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INTRODUCTION 


L’expose des traditions judaïques, dans une intention 
de propagande ou de justification, était tenu à Alexan- 
drie comme œuvre d'inspiration sacrée et en même temps 
de haute science profane. La première tentalive notable 
est la Lettre (VAristéc, de peu postérieure, semble-t-il, à 
la période glorieuse île l’âge plolétnaïque. Ainsi se cons- 
tituait une sagesse qui, chez Philon d'Alexandrie. voulait 
remonter, au-delà d'Abraham, le sage complet, (ζάνσοφο ) 
jusqu'à la loi de nature, dite de Noé. Α celte tâche avait 
préludé dans sa jeunesse une série d’études proprement 
philosophiques {De Providentia, De animalibus, De incor- 
ruptibilitate mundi}, éludes parfois de textes tout à fait 
étrangers au judaïsme, mais, en certaines théories de la 
causalité cl du temps, dirigées par une réflexion indépen- 
dante. Philon n’était pas moins bien préparé par sa condi- 
tion sociale à montrer les fondements de la sagesse mo- 
saïque dans un meilleur. humanisme. Appartenant à une 
famille riche et inlluentc de l’Alexandrie juive, il était 
en relation de clientèle avec Ajjtonia, mère de Claude, 
puisque son frère Alexandre Lyswnaque était à Rome l'in- 
tendant de cette veuve éminemment active. L'’attention 
n'était pas seulement attirée sur la juiverie par la place 
qu'elle occupait à Rome et ses croyances manifestes. Lu 
de scs persécuteurs, le gouverneur d’Egypte Flaccus, 
avait été disgracié la première année de Caligula (37), et 
sa chute coïncide avec une sorte d’amnistie accordée par 
Caligula au parti de Séjan, que Tibère avait dispersé. 
Mais Antonia meurt au milieu de l’année; c’est, sans 
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doute vers cette date que se précise le projet d’une ambas- 
sade juive auprès de César pour éclaircir la situation du 
peuple hébreu d'Alexandrie et dissiper les menaces. 

Le De migratione, avec le De congressu et le De virtu- 
tibus, est l’un des traités philoniens qui laissent apercevoir 
le plus clairement le but moral et métaphysique du phi- 
losophe alexandrin au moment où s'achève son exposi- 
tion de la Loi, et où l’homme d'action va devenir en lui 
l’auxiliaire du penseur. 


E Le titre que l’on donne habituelle- 

Général du mcnt au présent traité, De la migra- 
_8 f tion dfAbraham, est plus général dans les 

e migra tone. men|jong originales, qui disent simple- 
ment Philon, De la migration. Ἡ n’est pas le seul ouvrage 
que notre auteur ait. consacré à la personne du patriarche. 
Sa Vie d'Abraham appartient, il est vrai, à un genre litté- 
raire assez différent, narratif et à la recherche du trait 
édifiant, les Vies, dont on admet communément qu'elles 
appartiennent à la première période de l’œuvre où le phi- 
losophe alexandrin a organisé sa méditation de la Loi. 
Nulle hypothèse n’est moins sûre que de chercher l’épa- 
nouissement d’une conclusion dans la Vie d'Abraham, 
ébauche riche de notions et sans netteté spéculative, mais 
qui intéresse déjà comme profession d’humanisme croyant. 
On supposerait facilement que de cette vaste fresque 
Philon a détaché un épisode privilégié, le départ d’Abra- 
ham au loin, quittant la maison paternelle, pour en faire 
le centre de toute une philosophie, comme il l'avait essayé 
dans l’exégèse moralisante des traites précédents, eux 
aussi tirés d’épisodes de la Genèse. Le thème, cette fois, 
est assez complexe pour exiger plus d’un rappel au cours 
du traité. On y reconnaît d’abord une idée entrevue par 
l’ancienne philosophie ᾽ et quelque peu élaborée par la 
poésie éprise de culture et de recueillement : la valeur 


1. On ci» trouverait une des premières expressions littéraires 
dans le célèbre passage do /tipubl., VI, 496 d-e, où la reprise de soi 
n'est pas sans mélancolie : le sage qu'un ouragan oblige à «se 
murer», s'estimant heureux d'échapper à la tourmente. 
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éminente de la séparation pour une âme désireuse de s'ab- 
straire des passions et des vices qui enfièvrent la vie parmi 
la foule des hommes. Ce thème était destiné à tenir un 
rôle fondamental, celui de la fuite et de l’évasion hors du 
monde, dans l’ascèse des néo-platoniciens; et la présente 
œuvre de Philon n’est pas sans marquer dans cette ten- 
dance des philosophies de l’âme un moment décisif, si 
fortement caractérisé que plusieurs pages du De migra- 
tione rendent déjà un son ἃ peu près néoplatonicien, qu'il 
s'agisse des tentations du sage en voie d'évasion, de ses 
jugements ou de sa méthode pour dominer ses propres 
résistances, en évoquant la « grandeur» d’un monde supé- 
rieur h celui de la sensibilité vulgaire. 

La grandeur et le réalisme de la vie contemplative 
constituent un autre thème qui reste encore assez claire- 
ment distinct du premier pour que ses origines religieuses 
ne puissent chez Philon être contestées. Si Abraham est 
le béni par excellence, qui dans sa race a institué l’alliance, 
la tradition au temps de Philon le représente surtout 
comme le fidèle, celui dont le Très-Haut a éprouvé la foi 
{S’rr., 44, 20), car l’on sait que le récit de sa vie confère 
î la Foi des titres plus anciens et, selon YEpître aux 
Hébreux (11, 1), plus authentiques encore que ceux de la 
Loi. Assurément la fidélité n’est pas, autant que la béné- 
diction. au premier plan du traité ; mais celui-ci élabore 
en passant, comme par référence à une donnée bien con- 
nue, la célèbre définition de lacte de foi, dans la note 
intellectualiste la plus hardie. La description de l’inté- 
riorité, il est vrai, est plus scolaire, mais détache la finesse 
des nuances morales et les analyses du tempérament poli- 
tique on de la sensualité mondaine. 


Si le choix et la suite des citations 
bibliques sont commandes par le 
souci d'exposer une sagesse, on ne 
saurait méconnaître fimportance ac- 
crue de l’exégèse dans le De migratione par rapport aux 
épisodes précédemment mis en lumière et traités confor- 
mément aux desseins du philosophe. Sans lui imposer une 


X 
et iégalisme. 


10 INTRODUCTION 


composition rigide, les sept bénédictions, les Berakoth, 
forment dans l’ouvrage une sorte de trame et une suite 
de pensée dont le sens méritait plus d’attention que tout 
autre. Il n’est pas rare que l’auteur ajoute une interpré- 
tation plus personnelle pour faire écho à l'explication pro- 
prement dite, sans aucun souci de suivre littéralement la 
Bible. Assurément la base de ces commentaires, plutôt que 
dans la littérature du scribe, se trouve dans un usage 
libre du Targum, qui fut d’abord une vulgarisation orale 
et une traduction de la péricope sacrée en langue com- 
mune « équivalente ». Philon, à cet égard, opte tantôt 
pour le texte hébreu officiel — surtout, en matière léga- 
liste— tantôt pour le texte grec des Septante ou certaines 
de scs variantes, surtout quand il assume la tache clas- 
sique du moraliste. A côté du Pentateuque, introduit 
ordinairement sous le nom de Moïse (quoique le mot 
d'Écriture divine ne soit pas sans emploi courant), il fait 
place aux livres de l’histoire Israélite ; il connaît aussi le 
litre du psautier : 5p,vsi (le Ps. 80 est cité selon l’hébreu), 
et il le distingue des Cantiques ($ 157). Si les livres de la 
Sagesse ne sont pas l’objet de citation expresse, c'est qu'à 
maintes reprises il n’y a pas lieu de les distinguer de ce 
qu’on peut appeler le thème fondamental. Le caractère 
personnel, nous dirions littéraire, de cette méthode d’exé- 
gèse rend malaisé de définir sa contribution au dévelop- 
pement du commentaire substantiel et de la tradition 
orale que l’on résume sous le nom de Mishna. C'est vrai- 
ment restreindre la question que de n’appliquer le con- 
cept de Mishna qu’à la lecture de la Loi mosaïque sous 
la désignation de λεγἁμενχ (ci. $ 187 >Philon entend bien 
démontrer que la prescription meme du Départ, avec sa 
pleine signification morale, appartient à la religion essen- 
tielle, et par là même dépasser la religion des apparences, 
voire un certain prophétisme dépourvu de direction assu- 
rée. C’est pourquoi la méthode symboliste qu’il applique 
à la Loi rencontre bientôt des limites assez fermes pour 


1. ΟΙ. W. Bovsskt, Die Religion dex .Judcnlums itn neutest. Zci- 
talter, 2e êii., p. 184. 
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que les prescriptions mosaïques soient sauvegardées dans 
leur esprit. Il n’est, pas, comme Josèphc, l’homme des us 
et coutumes, mais il ne manque jamais de se replacer au 
niveau de la conscience traditionnelle {$ 94 et sqq.) telle 
que la formation sociale l’a élaborée. 


- ο. A l'étude superficielle il semble que 

y rhilon n ait pas eu d autre dessein que 

d rner sa dogmatique et d en relever 

l'intérêt par des remarques curieuses, plus expressives qu'il 
ne serait nécessaire dans un style qui en soi ne vise pas 
à l'intensité. Il faut suivre docilement ses intentions pour 
en goûter la beauté subtile et l'harmonie. La trame de la 
théologie, nous l'avons dit, ne correspond pas au plan lit- 
téraire dans le De migratione. Ce traité se divise en sept 
ou huit sujets bien distincts, mais reliés par d'insensibles 
transitions, où toute division en chapitres n’apporterait 
au premier abord que rupture, si le nom sacré ou une for- 
mule pieuse n’avertissait le lecteur que la doctrine pro- 
gresse d’un pas. En partant des conditions de la sagesse (II, 
le plan mène à ses résultats bienfaisants de moralité et 
de sécurité, par une suite d’études sur les dispositions salu- 
taires (II et 111', sur le fondement réel et absolu de l'expé- 
rience morale proposée, ce que Philon appelle les dons de 
bon aloi (IV), sur les fins poursuivies dans le voyage du 
salut qui a Dieu pour guide (V), sur les épreuves de la 
migration et les pièges tendus en nous par lhomme de 
plaisir (VT), sur la prudence à laquelle est tenu tout savoir, 
même prophétique, aux approches du but, et sur la con- 
naissance de soi cpii purifie (Vil). Cette composition phi- 
losophique, où chaque partie de l'ouvrage ne se définit 
que par son rôle relativement à toutes les autres, selon 
un canon connu, mais le moins usité, de la rhétorique, 
serait plus lucide si l'on admettait que le De migratione 
a été privé d’un chapitre second, sur l'idéal concret de la 
sagesse et ses conciliations nécessaires, prélude au cha- 
pitre IV (alors cinquième) sur « l'homme dans le monde ». 
L’une des traditions manuscrites insère en effet après le 
début du De migratione (§ 1-13) un long passage dont le 
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lecteur moderne peut, se dispenser assez facilement, et 
qui appartient aujourd’hui au De ebrietate (Cohn-W cnd- 
land, H. p. 179, I. 11-p. 190, I. 26). Tel est le témoignage 
du Venetus graecus 40(H). Outre que cette addition permet 
d’équilibrer l’exorde en deux chapitres « de la condition 
humaine », qui constitueraient avec les sept autres une 
ennéade, la thèse présentée par Philon dans ce fragment 
se rattache étroitement à notre traité : quelles doivent 
être les bases, les « prémices », de l’e. seignement moral ; 
comment il faut se défier de la coutume, qui est « fémi- 
nine », et organiser la sensibilité intérieure, en tuant « de 
l'humain la joyeuse compagnie »; comment Homme- 
voyant, Israël, est fort à la fois dans le divin et dans l’hu- 
manité, et quelles alliances entre les puissances de la 
sagesse sont nécessaires, même en politique, où la droite 
raison doit faire discerner sa valeur dans le calme salu- 
taire du détachement. Ainsi la partie exhortative du 
traité serait proportionnée à la « grandeur » de la vision, 
et le thème de la migration peut recevoir sa signification 
d'ensemble en axiologic. 


Une sortg de μα ἐκ} ΠΟ entr îne 


La doctrine du c<] eur 


e migra lone, Ja force de son ouvrage. Il y tra- 
duisait « en sagesse » le dilemme tragique du judaïsme, 
enseigné pour les âmes ordinaires qui n'avaient pas les 
dons spirituels, alors que le fidèle dépourvu de ces dons 

c'est toujours le grand nombre ne pouvait, retirer 
aucun bien du légalisme normal et populaire. Sa morale 
sera donc une institution de sagesse tantôt, découverte, 
tantôt révélée, et tantôt dérivée ; l’exposer dans sa dé- 
marche décisive était une tâche bien faite pour un philo- 
sophe de la vie spirituelle, attiré par les merveilles du 
Verbe. Pour lui, le Créateur est source et principe des 
arts et de la science. H y a une bénédiction qui s’attache 
à un certain genre de vie. à la voie qui suit Dieu. En union 
avec son Logos, Dieu sauveur est propice à la race de ses 
amis, à la race des hommes ($ 122-124). Car en eux il 
tend la main au logos (Philon hésite sur ce point, et dit 
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quelquefois : Pâme) élément personnel, qui est comparé 
tantôt à un foyer 3), tantôt à une colonne ($ 124), plus 
souvent, presque identifié à une chambre ou demeure dont 
l’intellect, père de tout être, fait sa résidence. Ainsi le 
salut se présente à l'âme droite comme une puissance à 
saisir, comme une fonction active et une communion avec 
l'univers intelligible considéré en tant qu’œuvre du Dé- 
miurge. Cette « physiologie », selon le mot qui deviendra 
classique à Alexandrie, sera impossible pratiquement si 
l’homme néglige de se tenir pour un microcosme privi- 
légié, digne de toute attention intérieure, ce qui exclut 
le mysticisme astral ($ 186), mais aussi met en évidence 
les dons spontanés de courage moral, de persévérance — 
et il faut ajouter de docilité sociale que Philon désigne 
sous le vocable de « nature ». 

L'éthique de Philon sera un compromis entre la ten- 
dance supérieure et les conditions de la vic ordinaire, ce 
qui laisse peser sur son ascèse une ambiguïté qu'il n’est 
sans doute pas de son intention de surmonter. Elle com- 
porte d’abord un effort contemplatif, pour imiter Dieu 
selon les bénédictions et les dons reçus, en guidant la 
marche de l’âme sur la droite raison ; mais on devra aussi 
se tenir sur la juste limite dans un monde moral qui essen- 
tiellement consiste dans un mixte de tendances, et non 
dans un dualisme de principes. En cette voie. Philon s'at- 
tache d’occurrence à tel ou tel repère, sans donner à aucun 
d’eux une importance primordiale : le bien vivre (καλοκἁ- 
γαθἰα), la modération, lamour de la vertu. Il essaie surtout 
de dissiper les surprises et les obscurités de cette zone 
où se meut en combattant la sagesse émigrante ; tout 
comme dans un exode plus élevé il sera préoccupé de 
congédier l’intellect prophétique pour exercer « l'esprit » 
aux quelques démarches négatives de Moïse en présence 
de Dieu, « derrière Lui ». Il se sent loin des « gymnoso- 
phistes » qui au labeur des études de physique ajoutent 
celui de l'éthique pour faire de toute la vie une exhibition 
de vertu (Quod omnis probus liber, $ 83 sqq.). C'est pour- 
quoi il adopte l’adage stoïcien qui identifie à Dieu la 
perfection du sage, à la substance de ses ordres les actions 
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pleinement bonnes (la bonté est.entre toutes les puissances, 
spécialement, celle qui réside et qui est signifiante en ce 
monde). l! n'entend pas par là autre chose que l’art d’ex- 
primer la Parole divine, le Logos interne, dans une com- 
plète sincérité ($ 128). Il y a dans la loi animée (ou ani- 
mante) une essence invisible. 


Cette Parole est aussi vision du but — 

a mjs ique. ocst AI le fie tniara(ionc con- 
centre sa mystique. Celle-ci est nettement personnelle. On 
ne s'est pas assez gardé de l'assimiler à l'orgiaslique, ou 
tout au moins à l'enthousiasme collectif des « thiases ». 
Le texte sacré, qui n’est souvent en morale qu’un point 
de départ, reste en mystique l’excitant et le modèle de 
l'inspiration. Aux « oracles » correspond intérieurement 
l'ivresse sainte. Petite mystique en réalité que cet enthou- 
siasme du De migratione, puisqu'on peut en trouver plus 
qu’un analogue, un exemple vraiment significatif dans 
les moments extatiques de la création littéraire (enten- 
dons bien qu’il s’agit du scribe cherchant à exprimer 
l'élan du verbe intérieur et à y joindre son intuition *): 
De telles confidences de Philon sont d'autant moins négli- 
geables que la terminologie hellénique des mystères y est 
sobre et pour ainsi dire refoulée ($ 33-40). Le logos inter- 
prète doit devenir prophète et en Dieu intercession. El 
cet achèvement a pour première cause le fait d’avoir 
effacé l'impression des sens et clos leur perception pour 
suivre Dieu et le voir. Une sorte de fatum du Bien s’in- 
terpose devant la fatalité interne de la malédiction. L'état 
d’extase décrit dans notre traité ne comporte pas l'évic- 
tion de la raison mais seulement de la conscience, y com- 
pris la conscience du temps et du lieu. Le De migratione 
se lient donc dans les limites de l’humanisme mystique, 
et c’est par là précisément qu’il tend à se dégager du pro- 
phétisme vulgaire et à le dépasser par la possibilité de 
« voir » la parole, quand la transcendance de Dieu assume 


l. Ci. II. Wolfson, Philo, foundations of religious philosophy, 
11, p. 144. 
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à l'égard de l’intellect ou de la pensée le rôle que celle-ci 
exerce envers l'expression inspirée. Un idéal de science 
spontanée - l’automathie représentée dans le nom et le 
personnage d’isaae — est l'une des curieuses conséquences 
de celte mystique, comme modèle de la Bénédiction, et 
d’ailleurs toute parole « spontanée » des vertueux person- 
nages est pour Philon « thérapeute « sujet d’admiration 
profonde, de culte profond 

Le rôle du jugement moral prend dans cette éthique une 
importance spéciale. Les tribunaux juifs d'Egypte avaient 
une jurisprudence -, et tout membre de la Gcrousia devait 
être capable de prononcer cette sentence. De fait, dans 
l'exégèse de la Genèse ou de ΓΕχοάε, la conviction person- 
nelle se renforce toujours d’approbation ou de désappro- 
bation. En décrivant, les dispositions salutaires de Joseph, 
Philon a soin de marquer les limites de la perfection mo- 
rale (ὃ 203 sqq.), il définit les rapports de l'intention et de 
l'expression dans le cas de Balaam 1 $ 112 sqq.), et pour ter- 
miner il porte un jugement sur l’involontaire dans l’état 
de violence 223 sqq.). C’est que la mentalité de foi im- 
plique la croyance en une justice réelle {on doit rappro- 
cher ainsi $ 171 et la splendide conclusion $ 225), quand 
elle est πραγμάτων ἀληθεστάτη Ce dogmatisme moral, 
fonction judiciaire que la religion égyptienne rattache à 
Osiris, esprit, de sagesse plus que de raisonnement, dépend 
du Logos supérieur et ne peut qu'’aller de pair avec la mys- 
tique qu’il soutient efficacement. Rappelons que c’cst à 
la place d’un «motif moral» (λογισμὰ ) que peut survenir 
l'esprit divin 1. 

Cependant la tendance essentielle est plutôt lévitique 
que formellement, sacerdotale. L’indispensable auxiliaire 
de la migration sera tantôt Aaron, tantôt Joseph ou Saül. 
La Loi elle-même s'infléchit en une finalité de la perfec- 
tion où le jugement de valeur prend force décisive et 


1. Cf. G. B. Goouenouci. Bylightlight, p. 100-102. 

2. G. B. Goouexqvgii, The jurisprudence uj Ihe jewish courts in 
fyypt (v- (>. 89). 

9. Cf. H. VVoi.rsox:, op. cit., 11, p. 29. 
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mène à une religion plus générale, où l’accent contempla- 
tif lui-même finit par s’atténuer en présence des exigences 
du salut. Si elle trouve les dons intérieurs et extérieurs, 
la migration sera un gage de l'esprit aussi estimable que 
le prophétisme chez l’Hoimnc-voyant, Israël, fort dans 
le divin et dans l’humanité (De ebrietate, $ 82). 


Les sources faudrait passer en revue toute la phi- 
et le style losophie hellénistique pour obtenir un 
υγ. repertoire dos auteurs que Philon utilise 


en vue d’établir les thèses de son traité. Le platonisme de 
la « cité », avec ses refuges et son intelligence du gouverne- 
ment suprême, celui du Politique plutôt que de la Répu- 
blique, en est encore à ses premiers linéaments alexandrins. 
S'il s’agit du stoïcisme, ce qui arrive plus fréquemment, 
l’authentique formulaire de Chrysippe ne va pas sans les 
« développements » qu’a reçus la doctrine au temps de 
Posidonios, où ses adages tombent dans le domaine public 
de la morale cultivée : seul le sage se connaît, la douleur 
est un état extérieur à la volonté, suivre la nature, c’est- 
à-dire la droite raison, tels sont ceux qui forment l’en- 
semble le plus cohérent. En psychologie, la théorie de 
l’appréhension et des intuitions préalables tend à effacer 
le rôle classique de l’assentiment stoïcien. Une notion 
transcendante des temps, do leur extension et de leurs 
conjonctures fécondes ajoute un autre trait à l'esquisse 
de ce qui sera, un siècle après Philon, le stoïcisme oriental, 
surtout à Alexandrie. L’aristotélisme avec l'idée du poten- 
tiel moral, le pythagorisme et scs nombres privilégiés 
seraie.nl aussi à mentionner presque au premier plan, 
tandis que l’épicurisme n’est connu que par Philodème de 
Gadara. Sans doute une confrontation des textes laisse- 
rait apparaître Philon comme fondateur de la philosophie 
alexandrine autant qu'il fut disciple de l’hellénisme. 

Un traité tel que le De migratione n'est pas sans deman- 
der à l’art littéraire les ressources de style qui abondent 
dans l’éloquence contemporaine. L’allégorismce y est conçu 
d’une manière plus radicale que chez les commentateurs 
d’Homère, dont Horace, par exemple, a recueilli les mora- 
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lités. Il s’agit absolument de considérer les noms, les pa- 
roles et les actes qui y correspondent comme une sorte 
de cryptographie dans leur rapport unique avec la leçon 
spirituelle qu'ils sont destines à exprimer. Quoique le 
mot de σύὐμβίλον ne se rencontre que très rarement (ici au 
sujet d’une interprétation large de l’onomastique con- 
crète, ἃ 95), c'est bien le « symbolisme » qui s’introduit 
au fondement de l’exégèse alexandrine. L'apologue fleurit 
donc, à côté d’un genre fort différent, la diatribe des pré- 
dicants cyniques, avec son mode d’invective, ses évoca- 
tions et sa prosopopée. Philon y est passé maître, et son 
style, qui tend vers la périphrase, s’y ravive en un ton 
moyen. Archaïsant sans atticisme, il le renforce parfois 
de mots pris au sens primitif (afxoç, όμιλο , οπαδὀ , φωνή), 
étymologies dont plusieurs avaient dû rester perceptibles 
dans le grec oriental, syrien ou égyptien. Comme chez 
beaucoup de mystiques et de méditatifs, l'allitération, ou 
le simple rapprochement de son, hante un peu sa pensée 
(v. g. ἃ 135). Sa syntaxe est correcte, malgré l'emploi de 
l'apposition ou du participe épithète en matière de conse- 
cution, tour qui l’apparente assez fortement à la poésie. 
Il ne fuit pas l’hébraïsme, en particulier la valeur dura- 
live du présent, dans le littéralismc de scs traductions. 
Quant à la bonhomie apparente de son expression, elle 
n’est peut-être qu'une bonté un peu repentante. 


D Si l'on excepte les livres De legatione 

et η μδμξς, eran ΕΝ τν. ώρα Exte- 
rieur précis ne permet de dater les 

œuvres de Philon, et on en est réduit ù établir un classe- 
ment fondé sur des allusions à une pensée antérieure, ou 
à des circonstances de guerre et de paix. Ni Massebieau 
ni Colin ne proposent au sujet du De migratione autre 
chose que de le ranger, semble-t-il, dans le quatrième et 
dernier groupe, avec \e,De fuga, mais à une place ancienne, 
parce qu’on peut reconnaître avec quelque sûreté une 
allusion à une théorie antérieure des nombres symbo- 
liques 75 et 7 {De mi.gr. § 198) dans les Quaestiones in 
Exodum (II, 49). Cohn a établi on outre que la Vie de 
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M oïse appartenait à la période terminale de l’œuvre (qui 
correspondrait en mainte question à la Lettre de Claude 
aux Alexandrins), ce qui fixerait notre traité quelques an- 
nées au moins auparavant, vers 38-39, après les grands 
conflits douloureux dont deux traités précédents, le De 
agricultura et le De plantatione, se sont faits l’écho. Ainsi 
la chronologie, à l’intérieur des œuvres que l’on groupe 
sous le titre (TExposition de la Loi. concorderait, avec 
l'ordre de la Genèse qui est conservé par les éditions et 
que Philon paraît avoir adopté pour la succession de ses 
divers ouvrages exégéliques ? 

Les indices psychologiques convergent aussi en ce sens 
vers le milieu du règne de Caligula. La pensée, bien qu’elle 
soit assez fortement rassemblée, n’a pas encore la large 
simplicité des synthèses ultimes de la Vira Mosis. Assuré- 
ment l'éloge de l’homme politique n’est pas sans réti- 
cences ($ 160-162), mais il s’en faut que celui-ci soit con- 
fondu avec le rebut, et rien dans les jugements que porte 
sur les affaires le De migratione n’est opposé à la menta- 
lité d’un futur délégué de la Gerousia d'Alexandrie. La 
préparation du voyage à Rome où Philon devait inter- 
céder pour son peuple auprès d'un prince obsédé d’une 
neurasthénie incertaine et cruelle, aux retournements im- 
prévisibles, s’accorderait avec cette méditation sur le 
Départ, au loin « en vue du Verbe le plus disputé », pour 
« la recherche de ce qui est bon à voir et à entendre » 
($ 218). Du politique, Philon a les soucis essentiels : de 
se réserver mentalement des « gardes du corps », de se 
dégager des importuns, d'atteindre dans faction jusqu’à 
des * natures absolues ». Il faut y joindre la prudence de 
ne pas revendiquer la première place. Blanchi par le 
labeur et la souffrance, il ne voudra être, parmi ses com- 
pagnons d’ambassade, que l'aîné (cf. De Legat., 28). 

Mais l’humanisme du De migratione se place sans résis- 


1. Avant sa collaboration avec E. Bréhier, la première étude de 
L. Masse'nieau est le Classement des œuvres de Philon, dans la 
Ιον. de l'Histoire des religions, XVI, 1887, p. 60 3qq.- - Cf. L. Conx, 
Einleilung und Chronologie der Schriflen Philos, dans Philologus, 
Suppl. Bd VU, 1899, p. 387-435. 
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tance dans la perspective gréco-romaine. Selon le goût des 
poêles. Philon entremêle à la migration des épisodes divers 
de VExode. Ses rencontres avec la pensée de Cicéron et. 
d’Horace [Art poétique, 400 : honor et nomen) ne sont pas 
rares. Il apparaît aussi en affinité littérale avec Sénèque, 
non seulement dans la diatribe, ce fond général de la phi- 
losophie morale, mais dans des thèmes beaucoup plus 
précis, dont l’énumération complète laisserait supposer 
une tradition commune, ou même une éducation orien- 
tale peut-être indirecte du philosophe latin, qu'il s'agisse 
de la cohue médisante (De constantia sapientis, XV) ou 
de l'attention à la nature (De brevitate vitae, 111). L'’in- 
fluence de Philon sur les écrits patristiques, VEpitre de 
Barnabe, Justin et. Clément, ouvre une autre question, 
celle des origines de l'Ecole d’Alexandrie. Clément a 
recueilli dans notre traité le fondement d’une méditation 
sur le Verbe comme nature suprême, Idée des idées (De 
migr., $ 103 : ef. Stromales, V, 6, 38) et la notion de la Loi 
comme Parole (De. migr., 130 et 131 ; cf. Sir., I. 25 et 26, 
166 et 167} °. Le Commentaire des Psaumes d’Origène 
retient aussi plus d'une inspiration presque textuelle, sans 
parler des rapprochements déjà signalés par les éditeurs 
dans les Tonies Sur la Genèse et ΓΕχοάε. Aussi bien le 
texte de Philon semble porter encore des traces de l’édi- 
tion néo-platonicienne et de sa tendance doctrinale en 
quelques variantes de valeur discutable. 


La célèbre collation due aux édi- 
teurs Cohn et Wcndland nous a paru 
un peu moins rigoureuse dans le De 


Notre édition et 
notre traduction. 


migratione que dans le De fuga ou la Vita Mosis, les 
conjectures plus facilement admises, les corrections 
savantes de Mangey acceptées d’autorité. D'autre part, 
le manuscrit. À (Monacensis gr. 459), malgré son ortho- 
graphe barbare, conservait des leçons précieuses à l’en- 


1. Ci. P. lrjxiscon, Der Einfluss Philos, p. 237-239. La description 
<les vêtements du grand-prêtre permet à Clément, et à Origeuc une 
vaste description allégorique où le De migratione a peu de part. 


20 INTRODUCTION 


contre de tout Je reste de la tradition. Nous les avons 

suivies plus d’une fois, alors que les éditeurs, surtout 

Wendland, eurent tendance à se fier aux élégances des 

humanistes de la fin du moyen âge, sans se demander si 

le grec d’un Juif alexandrin du temps des Césars, si auto- 
rise que fût fauteur, n'avait pas provoque les retouches 

des puristes alexandrins ou néo-attiques. La recension 

chrétienne de Césarée (dite d’Euzoïos) s’est imposée aussi 

parfois aux correcteurs byzantins. Elle serait représentée 

par le AJcdiceus X.,cod. 20. I.e manuscrit L(/arwu«M«433) 

est dérivé de source médiocre, mais importante. Des résu- 
més contenant certains fragments textuels existent pour 
plusieurs œuvres (surtout les Aïllégories des Lois et les 

Quaestiones in Exodum) dans les Sacra Parallela, édités 

presque complètement dans les Fragmenta de Wendland, 

ἃ l’aide de la recension de dom Pilra (Analecta sacra, I, 

p. 304-310). Le Coislin. 210, apporte aussi plusieurs testi- 

monia plus ou moins littéraux ; en particulier De migr., 

132, concorde avec An. s., II, p. 309, xvm. Nous n'avons 

pas jugé utile d’introduire ces résumés dans l’apparat 

critique quand ils n’apportaient aucune leçon nouvelle. 

Ils témoignent surtout de l'illustration qui entourait 

l'œuvre de Philon dans les laures médiévales et ht béné- 

ficier encore les derniers copistes de quelques traditions 

égarées, auxquelles la soigneuse recension cusébienne de 

Césarée est rarement sans niatquer sa maîtrise propreJ 
en matière d’Excerpta. 

C’est à chaque pas qu'un traducteur s'aperçoit que 
Philon n’est pas un classique grec. Pour rendre exacte- 
ment sa pensée, il serait souhaitable de recourir dans une 
certaine mesure au vocabulaire de la psychologie morale 
la plus récente. Les traductions allemande ou anglaise... 
presque de la meme date sont l'œuvre d'hellénistes dis- 
tingués et habiles, qui, h côté des succès de leur langue, 


1. Traduction allemande de !.. Coin et I. Heinemann, avec des 
notes exégétiques et philosophiques de Adi er et Heinemann (1929). 
— Philo with an english translation de 1". H. Colson et Rev. G. Η. , 
Whit aker , volume IV, avec une analyse, quelques notes οἱ un com-i 
mentaire (1932). 
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ont parfois néglige le style et estompé les résistances. 
Cependant, comme leur bonheur relatif nous a été l'ultime 
encouragement, ces constatations seront, osons l’espérer, 
en faveur de notre édition, un litre à l’indulgence pour 
les moyens disparates auxquels le traducteur s’est résolu 
dans le vœu de présenter le plus expressif document. 
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ΠΕΡΙ ΑΠΟΙΚΙΑΣ 


1. κ Καὶ εἴ-πε κύριο τὠ'Αβραάμ- πορεύου ἐκ τὴ γή σου 
καὶ ἐκ τὴ συγγένεια σου καὶ k TOO οἴκου τού -πατρὸ σου 
εἰ τἠν γην. ñv σοι δείξω- καὶ -ποιήσω σε εἰ ἐθνο μέγα καὶ 
εὐλογήσω σε καὶ μεγαλυνὼ τὸ ὀνομὰ σου, καὶ on εὐλογητὸ . 
Καὶ εὐλογήσω τού εὐλογοοντὰ σε, καὶ τοῦ καταρωμένου 
σε καταράσομαι, καὶ ἐνευλογηθήσονται εν ooi nao αἱ φυλαί 
τὴ Yn .» 2. Βουληθεἰὶ ὁ θεδ τὴν ἀνορώττου ψυχἠν καθήραι 
«πρώτον αὐτή δίδωσιν αφορμήν ει σωτηρίαν -παντελἠ τἠν ἐκ 
τριὼν χωρίων µετονάστασιν, σώματο , αἰσθήσεω , λόγου τού 
κατὰ -προφοράν- τὴν μὲν γὰρ γην σώματο , τὴν δὲ συγγένειαν 
αἰσθήσεω , τὸν δὲ τού -πατρδ οἶκον λόγου συμδέδηκεν εἰναι 
σύμβολον. 3. Διά τι : ἁτι τὸ μὲν σώμα καὶ ἐκ γἠ ἐλαδε τὴν 
σύστασιν καὶ αναλύεται -πάλιν εἰ γἠν: µάρτυ δὲ Μωσὴ, 
όταν pr -8τι--- « γη εἴ, καὶ εἰ γἠν ἁ-πελεύση ». Καὶ γὰρ 
-πογἠναί φησιν αὐτό, τὸν xoOv εἰ ἀνθρωτιεαν μορφὴν ToO 
θεού διαπλάσαντο , ἀυάγκη δὲ τὸ λυόμενον εἰ τὰ δεθέντα 
λύεσθαι. Αἴσθησι δὲ συγγενὲ καὶ ἀδελφόν ἐστι διανοἰα , 
ἁλογον λογική — επειδή µια ὄμφω µέρη Ψυχἠ ταΌτα. 
Πατρδ δὲ o’ko ὁ λόγο , ὅτι πατἠρ μὲν ἡμών ὃ voO απείρων 


Tilul. Φιλ»ονο; r.tat αποικία; AMI.: του αὐτοῦ περὶ αποικία; P, περὶ 
αποικία; 111112 || 1 πορενου ΑΜ : απιλοε || 7 καθήραι ΙΡΡΜΗ : χαβαραι 
A (e f/lossn *) || 9 τριῶν : τῶν τριών [12 || λόγου του : Çai λόγου {1 | 
[1 λόγου : λόγον 1!2!. | 11-12 συµε. εἰναι σύμβολο-! : σύμβολο! tivat συμβ; 
IIL ΙΙ 12 και εκ γη : ἐκγη; [12 || 14 φτ: φησ: HjIPL | 15 αὐτό, τὸν 
χοῦν scr. : αὐτό χουν codd., φν,σι τὸν HL || 17 αισοησι; : αισβηοῖν H* || 
ouyyevei : συγγενή; P | 18 επειδἠ µια; scr. : επιδημία; À, ἐπειδάν µια 
M113 επειδἠ µια; codd. 


1. Gen., 12, 1-3. la division corps-sciisation-raison est l’une «les 
tripartitions « aristotéliciennes ». Mais par elle, c'est à l'orpliisme 


PHILON 


DE LA MIGRATION 


1. « Et le Seigneur dit à Abraham 

de anses Va-t-on de ta terre, de ta parente et de 
la demeure de ton pere, dans le pays 
que je te montrerai. Et je ferai de toi une grande nation, 
et je te bénirai, et je rendrai grand ton nom, et lu seras 
béni. Je bénirai aussi ceux qui te bénissent, et ceux qui 
te maudissent, je les maudirai, et toutes les familles de la 
terre seront bénies en toi»’.2. Dieu, qui a voulu purifier 
l'âme humaine lui donne d’abord les moyens du salut 
complet da /abandon de trois domaines, le corps, la 
sensation et le verbe qui est proféré. La terre en ce cas 
symbolise le corps, la parenté la sensation, et la demeure 
du père le verbe. Comment cela ? 3. Parce que le corps a 
reçu sa composition de la terre et de nouveau se dissout 
dans la terre. Moïse l’atteste par ces mots : « Tu es terre, 
et tu retourneras à la terre » 2. 11 veut dire que le corps s’est 
constitué quand Dieu a modelé le limon en une forme 
humaine; or la dissolution a pour terme les éléments qui 
furent associés. La sensation est parente et sœur de la 
pensée, ce qui est irrationnel de ce qui est rationnel, 
parce que ce sont les deux parties de fame une. Le verbe, 
enfin, est la demeure du père, puisque l'intellect est notre 


syrien que se rattache la théorie selon laquelle le verbe doit inter- 
préter les apparences sensibles. 

2. Gcn., 3. 19. La graphie du nom de Moïse se présente dans la 
tradition manuscrite sous deux formes Μωὑσή et Mwan , la seconde 
semblant être d'usage devant une citation biblique impersonnelle 
(elle équivaut à notre mention Penlaleuque). Cf. 8 et 44. 
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εἴ ÉKOOTOV των μερῶν τὰ ἁφ' εαυτού δυνάμει , καὶ διανέμων 
εἰ αὐτό τὰ ἑνεργεία , ἐπιμέλειόν τε καὶ ἐτιτροτιήν ὀνημμὲ- 
νο ἁπάντων, οἰκο δὲ ἐν w διαιτότοι τὴ àq ὑπεξηρημένο 
οικία ὃ λόγο. Καθάπερ γὰρ ἀνδρὸ εστία, καὶ voO λόγο 
ἐνδιαίτημα. 4. EauTov γοῦν καἰδσαένΒυμήματα τέκοι, ὠσπερ 
ἑν οἴκω ΤΩ λόγω διαβΒεἰ καὶ διακοσµήσα ἐτπδείκνυται. Mñ 
θαυμάση δὲ, εί νοῦ τὸν λόγον ἐν ἀνθρώπω κέκληκεν οἶκον: 
καὶ γὰρ τὸν των ὅλων υοῦν, τὸν θεὸν, οἶκον εχειν φησὶ τὸν 
auToO λόγον. 5. Ου τἠν φοντασἰαν ὃ ασκητή λαθών ὀντικρυ 
ομολογεἰ ὅτι 8 οὐκ εστι τοῦτο ἁλλ' ἡ οἰκο θεού », ἰσον τὠ 
ο ToO θεοο οἰκο οὐκ εστι τουτί, των εἰ δεἰξιν ερχομένων ἡ 
συνόλω τἱΓπτόντων ὑπ' αισθησιν, οὐκ ἐστιν, ἁλλ' αόρατο, 
ἀϊδή , ψυχή μόνον © ψυχἠ καταλαμβανόμενο . 6. Τί ἂν ουν 
εἴη τιλἠν ὃ λόγο ὃ πρεσδύτερο των γἑνεσιν ε᾿ληφότων, ου 
καθάπερ οἴακο ἐνειλημμὲνο ὁ τὠν ὅλων κυβερνήτη πηδα- 
λιουχει τα σύμπαντα, καὶ ὅτε ἑκοσμοπλάστει, χρησάμενο 
ὀργάνω τούτω πρὸ τήν ἀνυτιοῖτον τών ἁποτελουμένων oÙ- 
στασιν ; 

7. Ὁ μὲν τοίνυν γἠν μὲν τὸ σώμα, συγγένειαν δὲ τὴν 
αἴσθησιν, οἶκον δὲ πατρδ τὸν λόγον «ὄντο- δεδηλὠκαμεν, 
τὸ δὲ < ἀπελθε ἐκ τούτων » οὐκέθ' ὅμοιον τὠ διοξεύχθητι κατά 
Tv οὐσίαν, ὁτιεὶ θάνατον v διαγορεύοντο ἡ πρόσταξι , ἀλλ᾽ 
ἴσον τῳ TV γνώμην ἀλλοτριώθητι, πρὸ μηδενὸδ περισχεθεἰ 


1 ἀφ’ εαυτού ΛΜ : ἰαυτού IPPIIL || 3 o’xoc : rixôi P | ὅλη coda. : 
ἀλλη C. W. | οσα À : οσαϊάν 1PMP, ἂν ΙΙ. J τίκοι : τε'χιι A, Tl'Xy, 
cell. ΙΙ 6 διαχοσμήτα : διαχοσμἠσίω ΠΠ | " ἑν: ᾖ IP || 10-11 ἀλλ” 
τοντίοηι. IP || 1! τουτί scr. : τούτο | 13 1:δη , puyi} scr. : &:o)(i, ψυχή 
ΙΡ ἀε..δἠἰ, ψυχἠ ΜΕΡΗΙ. | Τ-; a/ codd. : ti οὖν αν M || 16 :/.ὁσαο- 
πλάστιι : ὀζντλΟΓ.λζστ ΙΡ | 20 ὄντα ;<i<t. : αἰνίττίταί IP | 23 ἀλ/.ο- 
τριώΓίητι codd. 111. : ἀλλοτοιωθέντι ΙΡ 


1. οἶχο est employé au sens précis et verbal de « demeure, 
appartement». ΟΙ. De, Somn., |, 185. Sur la théorie do la τ Che- 
kina» et ses rapports avec la théologie du verbe, cf. J. lehheton, 
Les origines du dogme de la Trinité, |, p. Ιδ-168 |p. 166, n. 5). 

2. Den., 28, 17. Jacob est désigné comme l'ascête. Il peut aussi 
contempler l'idêo pure, selon De Cherub., 67. 
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père, qui greffe en chacune des parties les pouvoirs venus 
de lui et leur assigne leurs activités, en assumant envers 
toutes les soins d’une tutelle ; la demeure où il a coutume 
de vivre à l'écart de toute la maison, c’est le verbe '. Car 
de même que la place d’un homme est au foyer, celle de 
l'intellect est dans le verbe. 4. Du moins il se manifeste, 
lui et tous les concepts qu’il produit, les disposant et les 
ordonnant comme dans une demeure qui est le verbe. Il 
n'est pas étonnant que T Écriture appelle le verbe qui est 
dans l’homme la demeure de l'intellect : en effet l'intellect 
universel, qui est Dieu, est dit avoir pour demeure son 
propre Verbe. 5. C’est de quoi l'ascète se forme une idée 
sensible lorsqu'il confesse sans ambages : «Ceci n’est rien 
d'autre que la demeure de Dieu »-, ce qui se traduirait : 
la demeure de Dieu n'est pas cette chose-ci, l’une de celles 
qui se prêtent à la description ou qui d'ensemble tombent 
sous les sens, aucunement, elle est invisible, non percep- 
tible. appréhendée seulement par l’âme en tant qu'àme. 6. 
Pourrait-elle être autre chose que le Verbe, l'aîné des 
êtres qui ont. reçu leur origine ? Le pilote de l'univers s'en 
est saisi comme d’une barre pour régler la direction de 
tout être 3, et quand il donnait forme au monde, il en a 
usé comme d’un instrument pour la subsistance irrépré- 
hensible de ce qui s’achevait. : 

7. Nous avons ainsi montré que la terre représente le 
corps, puis la parenté la sensation, et la demeure pater- 
nelle le verbe. Or la parole « Va-t-en loin d’eux » n’a pas 
le meme sens que « Sépare-toi d’eux selon l'être », parce 
que cet. ordre reviendrait à prescrire la mort; mais elle 
équivaut à ceci : deviens-leur étranger par la mentalité, 
et sans que rien autour de toi te prenne, tiens-toi au-des- 


3. V. g. Platon, Politique, 273 e. 
La ł Parole» est identifiée ici à la «Sagesse», conformément 
au sens naturel de Logos, d'après Prov., S, 22 et 23. Chez Philon, 
cette interprétation se fonde directement sur la révélation mosaïque. 
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ὄντων ὑπεράνω στἠθι πάντων. 8. 'Ὑπήκοοί σού εἰσιν, μηδὲ- 
ποτε ὦ ἡγεμόσι χρὠ: βασιλεὺὑ wv ἀρχειν, σλλὰ μἠ ἀρχεσθαι 
πεπαίδευσο, πάντα τὸν αἰώνο γίνωσκε σαυτόν, © καὶ Mwor 
ΠΟλλαχοοΟ διδάσκει λέγων « πρόσεχε σεαυτώ ». Οὗτω γάρων 
τε ὑπακούειν καὶ οἳ ἑπιτάττειν προσήκεν αἰσθήσει. 9. Άπελθε 
ουν ἐκ TOO περὶ σεαυτόν γεώδου , τὸ παμμίαρον, ὦ OÙTO , 
ἐκφυγὼν δεσμωτηρίου τὸ σώμα, καὶ τὰ ὠσπερ εἱρκτοφύλακα 
ἡδονά καὶ επιθυμία αὑτοο παντἰ σθένει καὶ πάση δυνάμει, 
μηδὲν των εἰ κάκωσιυ mapei , ἀλλὰ πάντα ἀθρόα συλλήβδην 
ἐπονατεινάμενο . “Απελθε κἀκ τὴ συγγενοο αἰσθήσεω . 
10. Nuul μὲν γὰρ κἐχρηκοα ἑκάστη σεαυτὸν καὶ γέγονα ἀλλό- 
τριον τὠν δεδανεισµένων ἀγαθὸν ἁποβεβληκώ τὸ Ἴδιον. Οἴδα 
δὲ, κἂν πάυτε ἡἠσυχάζωσιν, ὦ ὀφθαλμοί σε άγουσι καὶ OTA 
καὶ ἡ άλλη τὴ συγγένεια πληθ ἁπασα πρὸ τὰ «φίλα 
ἑαυτοι . 11. Ἐάυ δὲ ἐθελήση κομἰσασθαι τὰ δάνεια καὶ τὴν 
Ιδίαν κτήσιν περιδάλλεσθαι, μηδὲν ουτή διαζεύξα ἡ ἀἆλλο- 
TPIDOX μέρο,, εὐδαίμονο μεταποίηση βίου, χρήσιν ἡ ἁπὸ- 
λαυσιν οὐκ ὀθνείων, ἀλλ᾽ οικείων ἀγαθώυ εἰ &ei καρπούμενο . 
12. ᾿Αλλὰ μετανάστηθι κἀκ TOO κατὰ προφοράν λόγου, ὃν 
πατρὸ οἶκον ὠυόμασεν. (να μή ρημάτων KAI δνομότων ἁπα- 
τηΟεἰ κάλλεσι TOO πρὸ ἀλήθειαυ κάλλου , ὅπερ ἐστὶν ἐν τοῖ 
δηλουμένοι πράγμασι. διαζευχθή . Άτοπον γὰρ ἡ σκιὸν 
σωμάτων ἡ μίμημα ἀρχετύπων φέρεσθαι πλέον: OKI μὲν δή 
καὶ μιμήματι εοικεν ἑρμηνεία, σώμασι δὲ καὶ ἀρχετύποι αἱ 
| οντων ter. i αυτών || 2 ἡγ.μόσι : ἡγίμόνι ΙΙ. ἀλλα owi- Η” || 


3 σαυτὸν ΙΡ: σεαυτὸν | 5 ο; ΙΡ : uni. eodd. | χίσβησα ΑΙ. : αισϊήση | 
" παμμίαρον P (in marg.) IPL : παμμίοι; P 7 τὸ : τουτἰστι Lom. A |] 


9 ua div codd. : unit I, μηδ᾽ αυτών I. || παρίϊ codd. : παρ..π; {11 || 
10 axeXOt xai out. A I 11-12 ἄλλοτρων : ἀλλότριο IP | 12 αγαθὀν : 
αγαθών AP1 || 13 χάν : xxi A | πχνπ : πάντα l. | ἱ,συ/άζ-ιπ : ησυχά- 
ζουσι À | 13 i*v : ii H' || iBiA<on« AM : «Oiaïci IP, Gckr': P, Οἰλή 
HI. [| τὰ δάνεια: τὰ ἰαυτου οὐνί χ 1ΡΙ. || 16 χτήσ:ν : χτῖσιν * || r.i-A- 


βἀλλίσοχ. l, : Χίριδαλ«σθα: | αὐτή : αὐτών Ι. | Hi-17 διαζίύξα η ἄλλο- Ἰ 


τρ.ὠσχί : διαζιῦξη r ἀλλοτοιώτ, ΙΡ | 20 ισνὀμχαεν : ὠνόμασαν ΙΡ, 
ἐχάλεσῖν PIIL || 24-μιμ/μχτ..: μ«μήματα IP 

1. Ex., 34, 12. Οἱ. Deui., 4,9 ; 6, 12 ; 8, U. Scion le sens do l’hé- 
breu " u?. il ne s’agit pu» seulement de su connaître, mais de se 
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sus de tous les êtres. 8. Ils sont tes subordonnés, n’en fais 
jamais les guides. Etant roi, impose-toi l'éducation qui 
fait un chef, et non un inférieur. En tout temps connais- 
toi toi-même, comme Moïse aussi l'enseigne à diverses 
reprises en disant : (Fais attention à loi. » Ainsi tu aperce- 
vras à qui [4 avais à obéir, et à qui tu devais commander *. 
9. Éloigne-toi donc du terrestre qui t’entoure, en échap- 
pant, toi, à la prison flétrissante que ton corps te forme 
et aux geôliers que deviennent pour lui les plaisirs et les 
désirs; fais-le de toutes tes forces, de tout ton pouvoir, 
sans rien omettre de ce qui peut les mettre à mal, d'un 
effort tendu contre tout l'ensemble, d’un seul coup. 
Éloigne-toi aussi de la sensation. 10. En fait tu t'es prêté 
à chacun des sens et le voilà comme un bien aliéné aux 
emprunteurs, par abandon de ta propriété. Tu sais d’ail- 
leurs, même si tous sont tranquilles, que les yeux, les 
oreilles et tout le foisonnement de leur parenté le mènent 
à ce qui leur plaît. 11. Mais si tu es décidé à recouvrer ton 
prêt et à te garantir ce qui t'appartient en propre, sans 
en disjoindre ni aliéner aucune part, rends-loi participant 
de la vie bienheureuse dont la jouissance te procure pour 
toujours le fruit de biens authentiquement à toi. 12. Aban- 
donne encore le séjour du verbe qui est proféré et que 
l'Écriturc a nommé la maison du père, de peur que, séduit 
par les beautés des noms et des verbes, tu ne sois mis à 
l'écart de la beauté réelle, qui n'existe que dans les choses 
désignées. Car il serait singulier qu'une ombre eût plus 
de valeur que les corps, ou une imitation plus que les ori- 
ginaux. C’est bien à une ombre et à une imitation que res- 
semble l'interprétation, et à des corps et à des archétypes 


garantir. Par une allitération facile, cela faisait partie du célèbre 

vocable de l'obéissance dcutérononiiquc. La connaissance 
de soi devenait précisément préventive dans le stoïcisme «le Posi- 
donio» (Hbinkmanx, /’ο5., T, 69 sqq.|.— Tout ce passage (d’exhor- 
tation classique) est reproduit aussi dans Séxéqui:, fit. const, sap., 
chap. Vil et suiv. : « non est aiilcin fortior nequitia virtute ». 


15 
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τών διερμηνευόμενων φύσει πραγμάτων, «ον τὸν < ἐφιέμενον » 
TOO εἶναι μδλλον ἡ TOO δοκειν χρὴ περιέχεσβαι διοικιξόμενον 
ἁπ” ἐκείνων. 

13. Ἐπειδόν γοῦν à voO ἀρξηται γνωρίξειν εουτόν καὶ Toi 
νοητοι ἐνομιλεὶν Οεωρήμασιν, ἁπον τὸ κλινόμενον τὴ ψυχἠ 
πρὸ τὸ αισθητὀν εἰδο ἁπώσεται, 3 κἐκληται παρ' '".βραἰοι 
AOT- ου χάριν Ù σόφο εἰσάγετοι λέγων δυτικρυ : «διαχω- 
ρίσθητι ἁπ' ἑμοο > ouvoikeiv yàp ἀμήχάνον τὸν ἁσωμότων 
καὶ ἀφθάρτων ερωτι κατεσχημένον τὠ προ τὰ α᾿σθητά καὶ 
θνητὰ εἐπουτι. 14. Πογκάλω oSv ὁ ἱεροφάντη μίαν τὴ 
νομοθεσία ὅλην ἱερὰν βίβλου Εξαγωγἠν ἀνέγραψεν οἰκειον 
ονομα εὑράμενο τοι περιεχομένοι χρησμοι : ἆἁ-.ε γὰρ TAI- 
δευτικὀ ὠν καὶ προ νουθεσίαν καὶ σωφρονισμὸν ετοιµότατο 
τὸν oTôv τε νουΟετεἰσθαι καὶ σωφρονίξεσθαι πάντα τὴ ψυχή 
τὸν λεὼν ἀπὸ τὴ Αιγύπτιοι χώρα . TOO σώματο , καὶ τὠν 
ο)κητόρων αυτή ἐξελεὶν διανοείται, Χαλεπότατου καὶ βαρύ- 
τατου ἀχθο ηγούμενο δροτικἠν διάνοιαν πρὸ σαρκὸ nõo- 
vov πιεσθήναοι καὶ επιτὀγµμοισιν ὑπηρετεῖν. &TT' δυ α΄ ἀνηλεεί 
προστάττωσιν ἐπιθυμίαι. 15. Τούτου μὲν ουν στενάξοντο 


καὶ πολλά ἐκδακρύσουτα τὴν σωμοτικήν εὐθηνίαν καὶ τὰ 
των EKTO ἀφθονου περιουσία — λέγεται ὅτι « ἐστέναξαν οἱ 
uloi Ισραήλ ἀπὸ των Εργων » — ὑφηγησαμένου ToO Ίλεω θεοο 


τὰ mepi τὴν Εξοδον ὃ προφήτη αὐτοῦ θύεται. 16. Εἰσί δ’ οι 
μἐχριτή τελευτὴ τὸ πρὸ σώμα σπονδὰ εθεντο, καὶ ὥσπερ 
λάρνακι ἡ σορω ἡ ὅπω ὑνομάζειν ἑτέρω φίλου τὠδε ἑνετά- 


ilic incipit (post ἰαντόν) Exc. de ebrie! If, .Van//. «90, cf. 
tn/rad. p. 11. || -B Mill. : ΙΝ. P ϐ8-.λο/ίπ. 111!. || 9 -pò ἡ 
τρ À | 18 :rtcoOifvai : τρὑξνα: A | i~~: PIL , 20 izoazpijjavrai: 
δαζούσαντα PII || 21 ἐχτὸ : νυχτὸ; P λέγίται AMPII : λίγιτχι γὰρ 
Mai. | οἱ ο/η. Ρ1Ι” ΙΙ 23 αυτού codd. : αὐτοῦ C. W, 


1. Gen., 13, J. 

2. Cf. Gen., ibid, et 1'i, 22, 23. 

3. Le litre <VE;rnde, répandu par la traduction <lcs Septante, est 
donné ici coniine un litre dû ii la main du « hiérophante ». Sur les 
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les natures des choses connues par interprétation ; celui 
qui tend vers ces natures doit s'attacher à l'être plutôt 
qu’au paraître, en se séparant, du domaine des représen- 
tations. 

13. Du moins, quand l'intellect aura commencé à se re- 
connaître et à fréquenter les contemplations intellectuelles, 
il repoussera tout ce qui dans l'âme s'incline vers l'espèce 
sensible et que les Hébreux appellent Lot ; c’est pourquoi 
le sage paraît, en disant ouvertement : « Sépare-toi de 
moi»l. Il est impossible qu’un homme tenu par l'amour 
des êtres incorporels et incorruptibles cohabite avec ce 
qui penche vers le monde de la sensation et de la morta- 
lité - 14. C’est donc d’une manière excellente que le révé- 
lateur a donné le litre d'Exodc ‘ à tout un livre sacré de 
la législation, en trouvant un nom approprié aux oracles 
qui y sont contenus. Par souci de pédagogie, et parce qu'il 
était tout à fait préparé à adresser l’admonition et à diri- 
ger tout le peuple de l'âme, qui était capable d’être averti 
et assagi, il médite de le tirer hors du pays d'Égypte, 
du corps, et de sa population '; il estime (pie c’est la 
peine la plus dure et la plus lourde pour la pensée contem- 
plative d’être écrasée par les plaisirs de la chair et au ser- 
vice de décrets qui tous sont imposés par d’impitoyables 
désirs. 15. Ceux-là qui gémirent et tant pleurèrent après 
la prospérité corporelle et l’afllux de l’opulence exté- 
rieure — d'eux il est dit que « les lils d’Israël s'affligèrent 
de leurs œuvres » } — quand Dieu propice a fait com- 
prendre en quoi consiste l’exode, le prophète les en délivre. 
16. Mais certains autres jusqu'à la lin se sont engagés 
dans le contrat avec le corps et, comme dans un coffre, 
une urne funéraire, ou tout autre nom qu'on préférera 


cliets de cette emprise spirituelle, cf. W. Vülker, ForischriU und 
Vollendung bei Philo »-on Alexandria, p. 290 {mite 5| et sqq. 

4. D'après nom de l'Egypte, et nnx comprimer {forme 
intransitive}. 

5. Ex., 2, 23. 


28 ΦΙΛΩΝΟΣ 


φησαν. “Qv τὰ μὲν ὁσα φιλοσώμοτα kai φιλοπαθή µέρη λήθη 
παραδοθέντα κατορύττεται: εί δὲ πού τι φιλάρετον παρονὲ- 
βλαστε, μνήμαι ὀνασώξεται, δι' ὧν τὰ καλὰ ξωπυρείσθαι 
πέφυκεν. 


Il 


17. Τὰ γοῦν δστδ Ιωσήφ, λέγω δή τὰ μόνα ὑπολείφθέντα 
τὴ τοσαύτη ψυχἠ αδιάφθορα καὶ ἀξιομνημόνευτα εἴδη, 
περιποιεἰται ὁ ιεερὀὁ λόγο , ἁτοπον ἠγούμενο καὶ καθαρὰ μὴ 
καθαροι συνεξεοχθαι. 18. Τὰ δ᾽ αξιομνηµόνευτα ταΟτα ñv- 
τὸ πιστεῦσαι 8τι « ἐπισκέψεται ὁ θεό » τὸ δρατικὸν YÉVO , 
καὶ οὐ παραδώσει μέχρι παντὸ αὐτὸ ἀμαθία, τυφλή δεσποίνη, 
τὸ διακρἰναι τὰ τε θνητὰ τὴ ψυχἠ καὶ τὰ ἀφθαρτα καὶ τὰ 
μὲν. ὅσα mepi τὰ σώματο ἡἠδουά καὶ τὰ ἀλλο παθών 
ἀμετρία θνητὰ ὄντα, Αἰγύπτω καταλιπειν, mepi δέτων ἀφθάρ- 
των σπονδήν ποιήσασθαι, ὅπω μετὰ TÖV ἁναδαινόντων ει 
τὰ ἀρετή πόλει διακομισθή, καὶ ὅρκω τὴν σπουδήν ἐμπεδώ- 
σασθαι. 19. Τίνα οὖν τὰ ὀφθαρτα; ἡ πρὸ ἡδονήν ἀλλοτρίωσι 
τὴν λέγουσαν: * συνευνασθώμεν * καὶ των ἀνθρωπείων ἁπο- 
λαύσωμεν αγαθὼν ἡ μετὰ καρτερίἰα αγχίνοια, δι' ἡ τὰ τὠν 


5 youv: piv ουν P || ὁ τοσαύτη : τοιβύτη ΠΗ. || "δη: ἠδη À | 7 ai 
xaOxpx A : χαΟβρχ || 8 ἦν : ἀν A | 10 τχντύὺ om. I. 1 14 σπονδὴν ΑΙ. 
(dub.) ; σπουδὴν MPH | 15 σπουδήν code!. : σπονδὴν Mangey 


1. Gen., 50, 25. 

2. Cf. De cbr. 71 : «Afin que l'intellect puisse être débarrassa 
de tous les plaisirs relatifs à noire frère le corps, des sortilèges du 
prochain (qui représente nos sensations toujours près de l'entrée), 
des sophismes propres au verbe le plus proche parent. Affranchi 
par une libération inconditionnelle, il s'adonnerait purement a tous 
les intelligibles*. La purification s’opère donc d’abord contre la 
tentation (lu choir), ensuite par une généralisation plus pessimiste 
contre la condition habituelle de l'ascète ; c'est alors seulement que 
commencerait le « départ >, mais l'ascèse vulgaire, fuite du monde 
sensible, ne représente qu’un terme assez vague. Cf. \V. Voikek, /. L, 
p. 200, n. 1. 
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lui donner, s’y sont fait, ensevelir. Tous les éléments de 
leur personne qui aiment le corps et les passions, adonnés 
à l’oubli, s’enfouissent ; si pourtant une tendance ver- 
tueuse a réussi h y germer, elle se maintient dans les 


souvenirs où les belles choses trouvent naturellement à 


revivre. 
Il 
La v i Sans autrement discourir, les os 
du salut Joseph, je veux dire les seules formes 


impérissables et dignes de mémoire lais- 
sées par une si grande âme, sont préservés, selon le texte 
sacré :, qui juge inadmissible que l’objet pur soit associé 
à l'impur - 18. Or voici quelles furent les choses mémo- 
rables : sa conviction que « Dieu se préoccupera «3 de 
la race apte à la vision, et ne la livrera pas jusqu’au bout 
à l'ignorance, maîtresse aveugle 45, son discernement de 
ce qui dans l'âme est mortel et de ce qui est incorruptible ; 
son abandon à l'Égypte, comme êtres mortels, de tout 
ce qui concerne les plaisirs du corps et les autres excès 
des passions ; le pacte conclu au sujet des choses incor- 
ruptibles. afin d’être déplacé en compagnie de ceux qui 
montent vers les cités de la vertu ; et la sanction de son 
zèle par un serment. 19. Quelles sont donc les choses in- 
corruptibles ? L’antipathie contre un plaisir qui dit 
« dormons ensemble », et tirons notre satisfaction des 


biens humains! ; l'intelligence prompte qui s’accom- 


8. Gen., 50, 24. 

4. Sur rélymologie du nom Israël, cf. De congr. crud. gratia 78. 
La prumesso de Ja lumière de science est dans fczécti., 39, 29, 

5. Philon attribue à Joseph plus de force de caractère que d’élé- 
vation morale /De JtMpko, 204 ss.}, car il estle politique par excel- 
lence. Sa conduite marque l'extension et les limites du domaine 
moral dans les affaires. Cf. Gen., M, 26 ; 39, 6 ; 40, 8. 

Migration d'Abraham. 3 


20 
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κενοδόξων νομιζόμενοι αγαθἀ ὦ αν ενύπνια δυτα διακρίνει 
καὶ διοστέλλει, ὁμολογών τὰ μὲν ἀληθεῖ καὶ σαφεὶ τών 
προγμάτων συγκρίσει εΤναι κατὰ θεόν, τὰ δὲ ἁδηλου καὶ 
ἀσαφει φαντασία κατά τὸν πλάνητα καὶ τύφου μεστὸν μήπω 
κεκαθαρμένων ανθρώπων βίου τοῖ διὸ σποπόυων καὶ paysi- 
ρων καὶ οἰνοχόων τέρψεσι χαίρονται. 

20. Tō μή ὑπήκοον, ἀλλ᾽ ἀρχοντα Αἰγύπτου πάση . τὴ 
σωμοτικἠ χώρα , ἀναγραφήναι- τὸ αὐχεῖν ἐπὶ τώ γένη εἶναι 
Ἐθραίων. οἱ ἐθο ἀπὸ τὠν αισθητὠν ἐπὶ τὰ νοητὀ peravi- 
στασθαι (mept γὰρ ὁ Εβραίο ερμηνεύεται): τὸ σεμνύνεσθαι 
ότι À ὧδε οὐκ ἐποίησεν οὐδὲν τι. τὸ γάρ μηδὲν -«μετάλΣ των 
ενταύθα σπουδαζόντων παρἁ Toi φαύλοι ἐργάσασθαι, δια- 
μισήσαι δὲ καὶ ἁποστραφήυαι πάντα OÙ μετρίω ἐπαινετὸν: 
21. τὸ ἑμποίζειν επιθυμιὼν καὶ πάντων παθὠν ἀμετρία , τὸ 
φοδεισθαι τὸν θεὀν, εἴ καὶ μηδέπω γέγονεν ἀγαπᾶν ικονὀ : TÖ 
ζωή ἐν Αἰγύπτω μετοποιείσθαι τὴ σληθού . πΟ δἠ θαυμα- 
οτώσα ὃ ορὠν καὶ γὰρ GEIOU v καταπλαγήναι --- noi: 
U µἐγα poi ἐστιν, εἴ ἐτι ὃ υιό pou Ιωσήφ Gi 5, ἀλλο μή kevat 
δόξαι καὶ τῷ νεκροφορουμένω σώματι συντέθνηκε. 22. Τὸ 
δμολογεἰν ὅτι I( TOO θεοΟ ἐστι », τών ο' εἰ γἑνεσιν ἐλθόντων 
οὐδευὸ : τὸ γνωριζόµενου Toi ἀδελφοὶ πάντα τού Φιλο- 
σωμότου κινήσαι καὶ σαλεοσαι τρόπου ἑστάναι παγίω ἐπὶ 
τὠν ιδίων οἰομένου δογμάτων, καὶ ἀνὰ κρότο ἁπώσασθαι: τὸ 


1 κενοδόξων A : κενών δοξὼν ' νὑπν:α: PL | οντα οοἴα. : 
ὄντα < TOV ἁλ.-.ὑώ; ον-.'.»5 C. XV. || 2 μεν ont. P-IH2 | 4 ἁσαρή : 
ψιυδεῖ Mangey |j κατὰ : xx: ζατὰ A, μ»τὰ l. | -v :του 1. |] µήκω : 
μήτου \ ᾿ 7 τὸ μὴ ὑηή/ΛΌΟν om. A | S τω: τὸ A I γίνη $cr. : γίνει 
111., γίνο; | 11 ὁτι ont. PIH [| 12 ττουοζζόντων : σζουἰχλΟίντων Man- 
gey, στ'.υδ-ζς:μ'«»»ι \WV. j 1i "Ὄνμιων : ἐτδυμλν A |! 15 r- Xei: 
ζαι L (/lif) 1117 Οχυµαστώοατ A : Οχυμόσα; J' 17 ην ο/η. (Ι | 18 piyaii 
piya pipo; ΙΙ (1.XX) pi»; I- J 20 ἐλθόντων: ᾿Ἰλῦόντο I. || 21 ἀδελφοῖ:! 
ΛΜ : ἀνύρώπο-. PHI. | 23 οιοµενουξ : οἴομένοι; II. 


1. Cette onoinu&tiqnc n'est pas inconnue des Septante : | Iois, 
(Il Sam.) 13, 7. 

2. Gca.. ΠΟ. 15. Les deux sens de ainsi et ici s'associent dans le 
commentaire philonïcn (N3). 


ἢ 
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pagne d’une force de caractère grâce à laquelle on démêle 
cl déclasse les prétendus biens des gens frivoles, comme 
autant de rêveries, en reconnaissant que les apprécia- 
tions vraies et claires des fails sont selon Dieu, mais que 
les représentations incertaines et obscures vont avec la 
vie indécise et gonflée d'illusions d'hommes qui ne sont 
pas encore purifiés, celle qui se plaît dans le charme du 
panetier, du cuisinier cl de l’échanson. 

20. C’est aussi ne pas être compté parmi les sujets, 
mais proclamé chef de toute l'Égypte, la zone du corps : 
s’honorer d’être la race des Hébreux, dont l’habitude est 
de quitter les choses du sens pour celles de l’intellect 
(Hébreu signifie migrateur) * ; se rendre vénérable parce 
qu'on « n'a ainsi rien fait » 2, c'est-à-dire ne pas collabo- 
rer avec ceux qui ici sont zélés parmi la racaille, mais tout 
y détester cl s'en détourner, ce qui n'est pas à louer médio- 
crement ; 21. juger ridicules les excès des désirs et de 
toute passion ; craindre Dieu alors qu’on n’est pas en- 
core assez avancé pour l'aimer ; devenir en Égypte adepte 
de la vie véritable. Voilà ce qui est merveille pour le 
Voyant; et son saisissement est justifié, quand il dit 
« C'est grande chose pour moi que mon fils Joseph vive 
encore » * qu'il n'ait pas péri avec de vaines opinions et 
avec son corps en convoi funèbre. 22. C'est aussi confes- 
ser que l'on a est de Dieu » », et qu’on n'appartient à rien 
de ce qui vient à l'existence passagère : en homme connu 
de ses frères, éconduire et priver d'appui toutes les ma- 
nières d’être qui ont l'amour du corps, et. quand elles 
pensent tenir ferme sur des persuasions personnelles, les 
écarter à toute force ; faire entendre que l’on n’est pas 


3. GVn.. 42, 18. 

4. Gtn., ΚΣ, 28. 

5. Cen., 50, 19. Cf. 45, | et 8. l.e portrait tic Joseph s'achève en 
asyndeto explicative. Avec le verbe législateur, ce sont les vertus 
de la « race * qui sont justifiées a la fuis comme attitudes et comme 


tendances. 


10 


15 
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pva μὴ πρὸ ἀνθρώπων ἀπεστάλθαι, ὑπὸ St τοῦ BeoO KEXEI- 
ροτονήσθαι πρὸ τἠν τοῦ σώματο καὶ ἐκτο Εννομον επιστο- 
σἰαν. 23. πολλὰ δὲ καὶ άλλα TOUTOI οµοιότροπα, τὴ ἀμείνο- 
νο καὶ ἱερωτέρα δυτα τάξεω . Αἰγυπτον τὸν σωματικὀν 
οἶκον οἰκειν οὐκ ανέχεται, οὐδ᾽ ἐνθόπτεται σορω τὸ παρἀπαν, 
έξω οἐ παντὸ TOO θνητοΟ κεχωρηκὠ παρέπετοι θεσμοθέτη 
λόγω Μωυσή ποδηγετοῦντι. 

24. Τροφεύ yòp καὶ τιθηνδ ouro αστείων Εργων, λόγων, 
βουλευμάτων, &, καν τοῖ εναντίοι ἀνακραθή ποτὲ διὰ τὴν 
ὑποσύγχυτον TOO θνητοὶ) πολυμιγἰαν, οὐδὲν ἧττον διακρίνεται 
παρελθόν, Ίνα μὴ μέχρι παντὸ τὰ κοαλοκἀγαθία σπέρματα καὶ 
φυτό ἀφανισθέντα οἴχηται. 25. Kai προτρέπεται µάλα ἐρρω- 
μένω ἀπολιπεῖν τὴν παντὀ ἀτόπου χρημοτίξουσον μητέρα, 
μὴ μέλλοντα καὶ βραδύνοντα , ἀλλ᾽ ὑπερθάλλοντι τόχει XPW- 
μένου - φησὶ γε μετὰ σπουδἠ δεὶν θύειν τὸ Πάσχα (τόδε δὲ 
ἐστιν ἑρμηνευθὲν διάθασι ), ('/ ἀνενδοιάστω γνώµη καὶ προθυ- 
µία συντόνω χρώμενο ὁ νοῦ τὴν TE απὀ των παθὼν Λμετα- 
στρεπτἰ ποιήται διάδασιυ και τὴν πρὸ τὸν σωτήρα θεὸν εὐχα- 
ριστἰαν. © ει ελευθερἰαν οὐ προσδοκήσαντα αὐτὸν ἐξείλατο. 
26. Kai Ti θαυμόξομεν, εἰ τὸν ὑπηγμένον Kporei πάθου ἁλόὸ- 
you προτρέπει μὴ ἐνδιδόναι μηδὲ τη ρύμη τὴ ἐκείνου φορὰ 
κατοσυρήναι, βιάσασθαι δὲ ὀντισχόντα κᾶν, εἰ μή δύναιτο, 
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1. Cf. Gen., 44. 4 et 5. La doctrine scion laquelle un fait est dis-' 
crimine au moment ου il tombe dans le passé se retrouve dans le 
premier néo-plulonismc. Cf. H. de Luuac., Histoire et Esprit, p. 283 : 
o Les faits racontés dans la Bible, quels qu'ils soient, ont donc tous 
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envoyé des hommes, mais élu par Dieu pour la gérance 
du corps et des biens extérieurs. 23. 11 y aurait beaucoup 
d’autres traits de même caractère, (pii sont de l’ordre 
meilleur et plus sacré. L’Égypte, cette maison corporelle, 
il ne l’endure pas à demeure, et il ne s’ensevelit aucune- 
ment dans un coffre ; avancé hors de tout le mortel, il 
se met dans la suite du verbe législateur, de Moïse qui le 
guide. 

24. Lui, 1] est l’éducateur et la source d'œuvres bien 
faites, de paroles, de desseins, qui, lout en se mélangeant 
parfois à leurs contraires, par suile de l’enchevêtrement 
assez confus de l'être mortel, ne s’en détachent pas moins 
comme faits passés, pour que les germes et les dévelop- 
pements de la valeur morale n'aillent pas à jamais 
s’'évanouir 25. Et. il engage avec une grande vigueur à 
quitter la mère empressée de toute disconvenance, sans 
délai, sans lenteur, mais en hâte extrême. Il dit du moins 
«qu'il faut s'empresser de sacrifier la Pâque» *, ce qui se 
traduit par le mot passage, afin que l’intellect, dans une 
irrévocable détermination et un empressement soutenu, 
accomplisse sans repentir son passage hors des passions, 
ainsi que son action de graces envers le Dieu sauveur 
qui l’a choisi pour une liberté qu'il n’aurait pu prévoir s. 
26. Pouvons-nous être étonnes qu'il engage celui qui est 
impressionné par la force de la passion déraisonnable à 
ne pas perdre pied, ni s’alfaisser sous l’impétuosité do son 
courant, mais à résister d’un coup violent et, s’il n’en est 


épuisé, pour ainsi dire, à mesure qu'ils se déroulaient, leur rôle 
historique... pour ne plus survivre aujourd'hui qu'à titre de signes 
et de mystères. » 

2. Ex., 12, 11. Cette étymologie de FiCD est d'origine alexandrine. 
Mêlitou revient le premier à une signification myetico-légale (souf- 
france rédemptrice). Mais le contexte philonicn n’y est pas étranger. 

3. Malgré le terme adventice de Sauveur, la ressemblance avec la 
psychologie cicéronfenne est indéniable, Ad Allie., IV, fi, 2 : « Ergo 
erimus ὀ"αδο: qui ἀγο- esse noluimus. » 
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ἀποδρδναι! δευτέρα γἀρ ἐφοδο εἰ σωτηρίαν τοῖ ἀμύνεσοαι 
μὴ δυναμένοι δρασμὸ ἐστίν: οπότε καὶ τὸν αγωνιστἠήν φύσει 
καὶ μηδέποτε παθῶν δοῦλον γεγευηµένον. àei δὲ ἀθλοοντα τού 
προ ἑκαστον αὑτών ἀθλου , οὐκ é& μέχρι παντὸ τοῖ madai- 
σµασι χρήσασθαι, µη ποτὲ τω συνεχεῖ τὴ ει ταὐτὸ συνόδου 
χαλεπήν ἀπ' ἐκείνων κήραν ἀναμάξηται. πολλοὶ γὰρ ἠδη καί 
αντιπάλου κακία ἐγέυοντο µιµηταί, ὦ ἀρετή ἐμπαλιν ἑτεροι. 

27. Διὸ λόγιου ἐχρήσθη τοιόνδε: αἀποστρέψου ει τἠν γην 
TOO πατρὀ σου καὶ EI τὴν γενεὸν σου, καὶ ἐσομαι μετὰ 
000 », ἴσον τω γἐγονα μὲν αθλητἠ τέλειο , καὶ βραβείων 
καὶ στεφάνων ἠξιώθη, ἀγωνοθετούση PET] καὶ mpo- 
τειυούση αθλὰ σοι τὰ νικητήρια: κατάλυσον δὲ ἠδη τὸ φιλὸ- 
νεικον, ἵνα pr ἁπαντα πονἠ , αλλὰ καὶ τών πονηθέντων 
ἁἀπόνασθαι δυνηθἠ . 28. ToOTo δὲ ἐνταυθοῖ καταµένων οὐδέὲ- 
ποτε εὑρήσει τοῖ αἰσθητοῖ ετι συνοίκων καὶ τοῖ σωμοτι- 
koat ἐνδιατρίβων ποιὀτησιν, wv Λάθαν ἐστὶν ὀξαρχο - ὄνομα 
δὲ ποιότητα τοῦτ' ἐστὶν — αλλά µετανάστην Xp γενὲσθαι 
ει TV πατρὠου γην τὴν Ἱεροο Λόγου καὶ τρόπον τινά των 
ἁσκητων πατρὸ : ἡ δ' ἐστί σοφία, τὠν φιλαρέτων ψυχών 
ἀριστον ἐυδιαίτημα. 29. Ἐν ταῦτη τὴ χώρα καὶ γἐνο ἐστί 
σοι τὸ αὐτομαθέ , το αὐτοδίδακτον, τὸ νηπία καὶ γαλακτώ- 
δου τροφή ἀμέτοχον. τὸ χρησµω Θείω καταβαίνειν εἰ Αἰγυ- 
πτον κεκωλυμένον καὶ τη σαρκδ ἐντυγχόνειν δελεαζούσοι 
nôovoï , ἐπίκλησιν ᾿Ισαάκ. 30. Ου τὸν κλήρον παραλαβὼν ἐξ 
ἀνάγκη ἁποθήση τὸν πόνον: αἵ γὰρ ἀφθονῖαι τὠν ἐτοιμων 
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1. Gen., 31, 8. 

2. Jacob est le lutteur, ci. Leg. «Λς.-«., IH, 15 ; De sacrif. Ab. el C., 
120. Sa « peine * n'a qu'une valeur passagère. Π faut comparer 
avec La théorie de Sénèque, aussi éloignée de la tension /Dc const. 
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pas capable, à se dérober ? Car un second moyen de salut 
pour ceux qui ne peuvent sc défendre est de se tenir à 
l'abri, puisque même à celui qui est de nature combat- 
tive et ne connaît pas la servitude des passions, mais qui 
a gagné dans la lutte sur chacune d'elles tour à tour, il 
ne permet pas les chocs jusqu’au bout, de peur que, sans 
cesse en conflit avec le même adversaire, le lutteur n'ait 
peine ensuite à masser sa cire. Plus d'une fois il y en eut 
qui imitèrent le vice qu’ils avaient contrarié, comme cer- 
tains en retour devinrent vertueux. 

27. C'est pourquoi une sentence fut prononcée ainsi 
«Retourneà la terre de ton père, et ἃ ta famille, et je serai 
avec toi » *, ce qui veut dire : lu es devenu un athlète 
parfait, et tu as mérite les récompenses et les couronnes, 
selon l'arbitrage de la vertu, qui le tendait les prix du 
vainqueur ; mais dorénavant cesse d'être en compétition, 
afin de ne pas te fatiguer complètement, et de pouvoir re- 
tirer l'avantage de les laborieux efforts. 28. Si lu l’attends 
de ta situation actuelle, tu ne l’obtiendras jamais, étant 
encore installé dans le monde de la sensation et établi 
dans les qualités corporelles, dont Laban est le gouver- 
neur (c’est un nom qui désigne une qualité) * Mais il 
faut émigrer vers lu terre paternelle, celle du Vcrhe Sacré, 
et, d’une certaine manière, du père des ascètes ; elle est 
la sagesse, elle est le séjour préféré des âmes qui aiment 
la vertu. 29. En ce pays tu as aussi ta race, celle qui sait 
spontanément, qui apprend par elle-même, sans avoir 
part à l'éducation enfantine comparable à un allaitement : 
cette race qu’une prophétie divine a retenue de descendre 
en Egypte et αγ trouver les plaisirs séduisants de la chair, 
elle se nomme Isaac . 30. Tu n’en recueilleras pas l’héri- 
tage sans être soulagé nécessairement de ta peine; car la 


sap., IIl : Sed non ideo divitiae minus in sublimi sunt...}. Laban veut 
diro e blanc ». 

3. Gen., 26, 2; ci. Gen., 21, 8. La nature et ses dons spontanés 
sont départis à Isaac, cf. De sacrif. Ab. et C., 6, οἱ De somn., Il, 10. 
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32 ΦΙΑΏΝΟΣ 


καὶ κατὰ χείρα αγαθὠν ἁπονία ama. Πηγἠ δὲ, ἁφ ἡ 
ὀμθρεῖ τὰ αγαθὀ, ἡ 000 φιλοδώρου θεοῦ σὐνοδὸ ἐστιν ου 
χάριν ἐπισφρογιζόμενο τὰ των εὐεργεσιὼν φησιν « εσομαί 
μετὰ 000 ». 

31. Ti ουν àv ἑπιλίποι καλὰν TOO τελεσφόρου παντοίω 


παρόντο Θ600 μετά χαρίτων τὠν παρθένων αὐτοο θυγατέρων, 
à ἀδιαφθόρου κοϊἁμιάντου δγεννήσα πατήρ κουροτροφεί; 
τότε μελέτοι μὲν καὶ πόνοι καὶ ἀσκήσει ἠσυχάξουσιν, ἀναδί- 
δοται δὲ άνευ τέχνη φύσεω προμηθείο πάντα ἀθρόα πῦσιν 
ὠφέλιμα. 32. Κοιλείτοι δ' ἡ φορά τὠν αὐτοματιζομένων ἀγα- 
Bov ὀφεσι , ἐπειδήπερ ὃ voO ἀφεῖται των κατὰ τὰ ἰδία 
ἐπιδολά ενεργειών καὶ ὡσπερ των εκουσίων ἠλευθέρωται διὰ 
τὴν πληθὺν TV ὑομένων καὶ ἁδιστάκτω ἑπομβρούντων. 
33. "Ἔστι δὲ ταΟτα θαυμασιώτοτα φύσει καὶ περικαλλέόστατα. 
“Qv μὲν γὰρ ὠδίνη δι ἑαυτήὴ ἡ ψυχή, τὰ πολλὰ ἀμθλωθρίδια, 
ἠλιτόμηνα: 8σα δὲ av ἐπινίφων à θεὸ ἀρδη. τέλεια καὶ δλό- 
κληρα καὶ πάντων ἁριστα γεννδτοι. 84. T auToO πάθο , ὃ 
μυριάκι παθὼν οἶδα, διηγούμενο οὐκ αἰσχύνομαυ βουληθεὶ 
Όστιν 8τε κατὰ τὴν συνήθη τὠν κατὰ φιλοσοφίαν δογμάτων 
γραφήν ἐλθεῖν, καὶ α χρἠ συνθειναι ἀκριθώ Ιδών, ὀγονον καὶ 
στειραν εὐρών TV διάνοιαν ἁπρακτο ἀπηλλάγην, τὴν μὲν 
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1. Lo thème do la migration s'unit ici à la doctrine quictiste 
(celle des Esséniena, mais aussi VindiiTürencc morale de ΓΕρίθιι” 
risme dans l'ataraxie). Ces idées hésychastes n'étaient pas sans 
séduction dans la Rome des Césars : le paganisme célébrait la 
χουροτροφία de Drusilla, fille de Caligula, par Minerve-Pallas. Cf. 
L'Ohaxgk, Dtu Gebtirisrilual der Pharaonen, Symb. Osl., XXi, 
1941. Mais les images philonicnnes appartiennent plutôt au monde 
syro-palestinien, en particulier le symbole des Charités. Cf. Philo- 
uèmu dr Gadaka, De pieUile, ΙΙ, 1081 (Arnim) : « Nos grâces, à 
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profusion des biens disponibles, à la portée de la main, 
permet de ne jamais peiner. Et la source qui fait couler 
ces biens, est l’union avec le Dieu qui aime à donner; 
dans ce but il met le sceau à sa bienfaisance en disant : 
« Je serai avec toi », 

31. En quoi le bien peut-il manquer, quand de toute 
manière est présent le Dieu qui conduit à la fin, avec les 
Grâces, ses filles vierges, que le père d'où elles procèdent 
élève dans l’incorruptibilité sans souillure ? Alors les 
soucis, les peines et les efforts d’ascèse s'apaisent * ; sans 
rien d’artificiel sont dispensés par une prévenance de la 
nature tous les avantages ensemble pour tous. 32. L’usu- 
fruit do biens spontanément venus s'appelle un congé 
parce que l'intellect fait relâche des activités qui sont de 
scs intentions propres, et se libère pour ainsi dire de scs 
initiatives par l'abondance des eaux qui se déversent en 
vive fontaine. 33. Voilà les faits les plus admirables par 
nature et les plus captivants. Car ce que l’âme enfante 
en scs douleurs, ce sont, le plus fréquemment des pro- 
duits manqués et fautifs de saison ; mais tout ce que 
Dieu imprègne finement vient à l’existence achevé, intègre 
et plein de maîtrise. 34. De mon propre état, que j'ai 
fort souvent éprouvé, je n’ai aucune gène à parler expres- 
sément. Quand je veux parfois me conformer à la compo- 
sition habituelle des traités doctrinaires de philosophie, 
je vois exactement, la matière que je dois disposer, mais 
je n'ai qu’une pensée improductive et privée de germe, 


nuus, qui sont prélude οἱ remuneration des actions bienfaisantes. » 

2. La génération matérielle ebr., 64 et 65) ne passe pas à 
la génération spirituelle, à la χβο-οφορία (De rnigr., 205) sans cette 
« rémission :, qui est le propre des Grâces. Le jubilé de rémission 
remplit ici le rôle de l'année sabbatique, qui mettait en repos la 
fertilité du sol. Les Esséniens n'étaient pas seulement des « solaires », 
mais des « silencieux <, et, scion la source de Philon, des adeptes de 
cotte religiosité sémite. 

3. Cf. Leg. alleg-, 1, 76. 
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κακίσο τὴ οἰήσεω , τὸ δὲ ToO ὄντο κράτο καταπλαγεἰ , 
Βπαρ' ὃν τὰ τή ψυχή ἀνοἰγνυσθοίτε καὶ συγκλεῖεσθαι μήτρα 
συμΒέβηκεν. 35. "Ἔστι δὲ ὅτε κενό ἐλθών -πλήρη ἐξοίφνη 
ἐγενόμην ἐπινιφομένων καὶ σπειροµένων άνωθεν ἁἀφανώ των 
Ενθυμημότων, ὦ υπὸ karox Ενθεου κορυβαντιὰν καὶ πάντα 
ἀγνοεῖν, τὸν τόπον, τοῦ παρόντο , ἐμαυτόν. τα λεγόμενο, τὰ 
γραφόμενα. Σχεδὀν γὰρ ερμηνεύει εὕρεσιν -<VOO > φωτὀ 
ἀπόλαυσιν, ὀξυδορκεστάτην οψιν, ἑνάργειαν των πραγμάτων 
ἀριδηλοτάτην, οἷο YÉVOIT' αν δι’ ὀφθαλμών εκ σαφηνεστάτη 
δείξεω . 

36. Τὸ μὲν οὖν οεικνύμενον τὸ ἀξιόρατον καὶ ἀξιόθέατον 
καὶ ἀξιέροστὸν ἐστι, τὸ τέλειον αγαθὀν- καὶ τὰ Tr] ψυχή 
πικρίο πέφυκε μεταδἁάλλον YAUKOÏVEIV ἠδυσμότων συμπάντων 
ποράρτυµα κἀλλιστον, δι’ ου καὶ τὰ μή τρέφοντα τροφή γἰνε- 
τοι σωτήριο : λόγεται γὰρ ὅτι « εδειξεν αὐτφ κύριο ξύλον, 
κοἰἐνέδολεν αὐτὸ εἰ τὸ ὕδωρ », τὸν κεχυμένον καὶ πλαδώντα 
καὶ πικρἰα γέµοντα νοῦν, ἵνα γλυκονθεί ἡμερωθή. 37. Τδ δὲ 
ξύλον τούτο οὐ μόνον τροφήν, ἀλλα καὶ ἀβανασίαν επογγἑλλε- 
τοι- τὸ γὰρ ξύλον τὴ ζωή ἐν μέσω τω παραδείσω yaoi mepu- 
τεὈσθαι τὴν αγαθὀτητα δορυφορουμέυην ὑπὸ τῶν κατὰ ppo 
ὀγαθων καί των κατ' αὐτό πράξεων : αδτη γἁρ τὸν µεσαίτα- 
τον καὶ ἀριστον ἐν ψυχή κεκλήρωται τόπον. 38. Ὁ δὲ όρων 
ἐστιν ὃ σόφο -τυφλοί γὰρ ἡ ἁμυδροί τὰ ὄψει oï γε άφρονε . 
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1. Ce qui est décrit comme mystique, c’est, bien entendu. In pre- 
mière partie de Vinvention, la recherche de» idées. L'efocnUo est le 
sujet des paragraphes suivants, d'une manière peu conforme à la 
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et je renonce avant d’avoir entrepris, en blâmant celle-ci 
de sa fatuité, et frappé de la force de cet Être dont il 
dépend qu’en telle circonstance soient ouvertes ou closes 
les fécondités de l'âme. 35. Mais, d'autres fois, venu la 
pensée vide, je fus tout d’un coup dans la plénitude, im- 
prégné d’idées qui s'implantaient invisiblement, d'en haut, 
au point que j'étais corybante sous l'emprise de la divi- 
nité et que je ne connaissais plus rien, ni le lieu, ni la 
présence d'autrui, ni ma personnalité, ni ce qui était dit, 
ni ce qui était écrit. Pour un intellect, l'invention signifie 
à peu près une jouissance de la lumière, une vision tout 
à fait perçante, une clarté limpide des choses, comme il 
pourrait s’en produire par la vue dans la démonstration 
la plus claire ᾿. 36. Or ce qui veut alors se manifester, c’est 
l'objet qui vaut spectacle, attention et amour, le Bien 
parfait : et il peut de lui-même faire que les amertumes 
de l’âme soient douceur, comme si elles étaient un condi- 
ment supérieur à tout ce qui est délectable et qui trans- 
forme ce qui n’est pas un véritable aliment en nourriture 
de salut. Car il est dit : « Le Seigneur lui montra un mor- 
ceau de bois, et il le jeta dans l'eau » +, dans l'intellect à 
l'état Huent, flasque et plein d’àcreté, pour qu’en s'adou- 
cissant il devînt aimable. 37. Et ce bois n'est pas seule- 
ment prometteur de nourriture, mais d'immortalité ; or 
l'arbre de vie, dit-on, fut planté au milieu du paradis, 
comme la bonté, qui aurait pour satellites les biens de 
lin partielle et les actes qui en dépendent : c’est elle (fui 
délient dans l’âme la place la plus centrale et la meilleure n. 
38. Mais le voyant, c’est le sage ; car les irréfléchis sont 
aveugles ou de vue affaiblie. Voilà pourquoi on appelait 


division eicéronienne. Cf. l'énumération du De somn., |, 205 avant 
De Cherub., 105. Sclun Heinemann, il s'agirait ici d'un don naturel, 
départi à tout Juif de bonne conscience, et simplement analogue aux 
états d'inspiration. 

2. ΕΧ., 15, 25. 

3. Il faut penser à l’image classique : < Testa, cortex, nucleus. » 
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Διά τοῦτο καὶ τοῦ προφήτα ἐκάλουν πρότερον τού βλὲ- 
ποντα : καὶ ὁ οασκητἠ ἐσπούδασεν TA δφθαλμὠν ἀντιδού 

Ιδειν & πρότερον Kous, καὶ τυγχάνει TOO καθ' ὅρασιν κλήρου 
τὸν ἐξ ἁκοή ὑπερβὰ . 39. ΕΙ γὰρ τὸν δρωυτα ᾿Ισραήλ pera- 
χαράττεται τὸ μαθήσεω καὶ διδασκαλἰἸα νόμισμα, οὗπερ 
ἑπώνυμο v Ιακώβ, δι' ου καὶ τὸ ὀρδυ γίνεται pæ τὸ θειον, 
ἁδιαφοροΟν επιστήμη, ἡ τὸ τὴ ψυχἠ διοίγνυσιν ὄμμα Kai 
πρὸ τὰ ὠτων τηλαυγεστάτα καὶ ἀριδηλοτάτα ὀγει κατα- 
λήψει . “Ωσπερ γὰρ διὰ μουσικἠ τὰ κατὰ μουσικὴν καὶ διὰ 
πάση τέχνη τὰ ἐν ἑκάστη καταλαμβάνεται, οὕτω καὶ διὰ 
σοφία τὸ σοφόν θεωρείται. 40. Σοφἰα δὲ οὐ μόνον φωτό 

τρόπον ὄργανον ToO ὁρὸν ἐστιν, ἀλλα καὶ αὐτή δρδ. Αὔτη 
θεοΟ τὸ αρχέτυπον ἡλίου φέγγο, ου μίμημο καὶ εἰκὼν 
AIO . ʻO δὲ δεικνύ ἑκαστα ὃ µόνο επιστήμων θεὀ : ἀνθρω- 
ποι μὲν γὰρ τῳ δοκεὶν ὁπίστασθαι λέγονται μόνου Tmi- 
στήμονε + ὃ δὲ θεὀ τω siva ἧττον ἡ πέφυκε λέγεται” νικὠν- 
τοι γὰρ ὑπὸ των TOO ὅυτο δυνάμεων οἱ mepi αὐτδν οπαντε 

ἁπαξ λόγοι. 41. Thv δὲ σοφίαν αυτού διασυνίστησιν οὐ μόνον 
ἐκ TOO τὸν κόσμον δεδηµιουργηκέναι, ἀλλά καὶ k TOO τὴν 
επιστήμην των γεγονότων Ιδρυκέναι βεβαιότατα παρ' ἑαυτφ. 
Λέγεται γάρ ὅτι « εἰδεν ὃ Beò τὰ πάντα ὅσα ἐποίησεν », 
42. Οὐκ ioov Tọ ὄψιν ἑκάστοι προσέδαλεν, ἀλλ' εἴδησιν καὶ 
γνώσιν καὶ κατάληψιν ov ἐποίησεν εἶχεν. <^*Hv^> τοίνυν 
εὐπρεπὸ ὑφηγεισθαι καὶ διδάσκειν καὶ δεικνύναι τὰ καθ' 


1-2 του βλέποντα : βλέποντα l, | 3 ἠχου: : ἠζουσ; r 1. | 4 τὸν εξ 
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1. Le sceau est chez, les judéo-chrétiens un symbole initial il’en- 
seignement (cf. ὃ 103). Cf. A. WJ’Alès, Le baptême, p. 77. 

2. On peut comparer avec Sénèque, Ad F.lieil., Ep.t 89, 6 sqq. 
L'habitai aristotélicien lui-niètnc était, sous sa forme intime, uno 
puissance complètement adaptec à son œuvre, un talent fondé sur 
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anciennement les prophètes les hommes de vision ; et 
l'ascète a essayé, en échangeant l'audition pour la vision, 
de voir ce que précédemment il entendait, et il obtint 
pour sa pari le monde visuel, ayant dépassé celui des 
sons. 39. Sur le voyant, Israël, s’imprime à son tour l’ef- 
figie de l’étude et de l’enseignement, dont le nom de Jacob 
était une appellation | ; ce moyen est requis pour aper- 
cevoir la lumière divine dans son équivalence avec la 
science, ou pour qu’il entrouvre le regard de l’âme et la 
conduise aux compréhensions de l'oreille les plus irra- 
diantes et les plus translucides. Si la musique en effet 
permet de comprendre les choses de la musique, et tout 
art celles qu’il implique, la sagesse est de même le moyen 
de percevoir ce qui est sage. 40. El la sagesse n’apporte 
pas seulement, comme c’est le cas de la lumière, la con- 
dition de la vue, elle est elle-même la vue 2. Elle est la 
splendeur de Dieu, un archétype du soleil, qui n’en pré- 
sente que | imitation el l’image. Chacun des objets ne peut 
avoir sa clarté que du connaisseur, Dieu : alors que les 
hommes sont dits connaisseurs sur une simple apparence 
de savoir, Dieu, qui en a la réalité, n'est pas dit tel autant 
que sa nature le comporte ; car les puissances de l’Elre 
dépassent sans exception toutes les notions qui s’y rap- 
portent. 41. D’une telle sagesse, le sage s’informe media- 
tement, non par la création universelle seule, mais par le 
fondement que reçoit le plus assurément de Lui la science 
des faits révolus. Car il est dit que « Dieu vit toutes choses 
qu'il avait faites » '. 42. Ce n’est pas dire qu’il a porté sa 
vue sur chacun des êtres, mais qu’il possédait savoir *, 
entendement el compréhension de CC qu’il avait fait. 
Pour conclure, il était bon de suggérer, d'enseigner et 


la valeur de la raison et de l'intelligence. U semble que Posidonios 
ne l'avait pas ignoré. 

3. Gen. 1, 31. 

4. On pourrait traduire aussi ε:δησ:. par «perception. 


οι 
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εκαστα τοι ἀγνοοῦσιν, ὅτι μή τώ ἐπιστήμονι, ὅστι «δινζ 
οὐχ © ἀνθρωπο ὑπὸ τέχνη ὠφέληται, ἀλλ' αὐτὸ αρχή 
καὶ πηγἠ τεχνῶν καὶ επιστημών ἀνωμολόγητοι. 

43. Παρατετηρηµένω δὲ οὐ τὸν ἑστώτα, ἀλλὰ τὸν μέλλοντα 
τή ὑποσχέσει χρόνον προδιώρισται, εἰπὼν οὐχ ἠν δείκνυμι 
ἀλλ' « ἠν σοι δείξω », εἰ μαρτυρίαν πίστεω V ἐπίστευσεν ἡ 
yux θεώ, οὐκ ἐκ τῶν αποτελεσμάτων ἐπιδεικνυμένη τδεὑὺχά- 
ριστον, AA εκ προδοκἰο τὠν μελλόντων: 44. ὀἀρτηθεἰσοι γὰρ 
καὶ ἐκκρεμασθεισα ἐλπίδο χρηστή , καὶ ἀνενδοίαστα vopi- 
σασα ἠδη παρείναι τὰ μή παρόντα διὰ τὴν TOO ὑποσχομένου 
βεβαιοτάτην πίστιν, ἀγαθὸν τέλειον, ἆθλον εδρητοι. Καὶ γάρ 
auð: λέγεται ὅτι + ἐπίστευσεν Αβραάμ τὠ θεώ », καὶ Μωσεῖ 
δὲ δμοίω πάσαν ἐπιδειξάμενο τὴν γἠν φησιν ὅτι < ἐδειξα 
Toi ὀφθαλμοῖ σου, κἀκεῖ οὐκ εἰσελεύση ». 45. Mn μέντοι 
νομῖση επὶ καθαιρέσει TOO πανσόφου, ὦ ὑπολαμδάνουσιν 
ἐνιοι τὠν ἁπερισκέπτων, TOOTO εἰρήσΒοι: καὶ yxp εὐηθε τού 
δούλου οἱηθήναι πρὸ τών φίλων TOO θεοΟ τὴν ἀρετὴ χώρον 
διονέμεσθοι. 46. ‘AAA πρώτον ἐκεῖνό ooi βοὐλεταιπαραστή- 
σαι, ὅτι ἑτερο νηπίων καὶ τελείων χώρο ἐστιν. ὃ μὲν ὄνο- 
μαξόμενο ἁσκησι , ὁ δὲ καλούμενο σοφία: MEITA ὅτι τὰ 
κάλλιστα τών ἐν τὴ φύσει δροτὰ μδλλὸν ἐστιν ἡ κτητόι. 
Κτήσασθαι μὲν γὰρ τὸν θειοτέἑρα μοίρα λαχόντα, πὠ veo- 
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τχτην : βίενιότητ« C. W. κ-στιν : πίστιν xai l. | τελιον : τίλιων 
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TIAÏ-.V \M ; XX: T=AilT> Pill. | 20 αιχηβῖ; : ἀοχίτήζ A | 21 χτττά: 
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1. Gen., 12, 1. 

2. La definition pnulinieniic de la foi est non niuïn* directement 
fondée sur le gage du salut, c’cst-ü-dire sur une * substance des 
choses que l'on espère» \Hèbr.f 11, 1). Celte sortie de soi apparaît 
même chez Philon comme le ressort du progrès moral essentiel 
(Cf. De Abrah., 268 sqq-L 
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d’éclaircir les caractères de l'individuel pour ceux qui 
sont ignorants, mais en exceptant le Connaisseur, qui n’a 
pas, comme un humain, à se faire aider de l’art, et en 
qui l’on reconnaît sans conteste le principe premier des 
arts et des sciences. 

43. En exacte convenance Il préface non le présent, 
mais l'avenir par la promesse qui ne s'exprime pas sous 
cette forme : « Que je te montre », mais « que je te mon- 
trerai » pour qu'il y ail témoignage de la foi en Dieu 
que l'âme possède, quand son remerciement s'appuie 
non sur les choses réalisées mais sur une certitude qui 
devance l'avenir. 44. Dépendante, suspendue à une bonne 
espérance, dans l’idée que ce qui n’est pas une donnée a 
déjà sa présence indubitable du moment que la foi en 
l’auteur de la promesse est très solide, elle obtient le bien 
achevé comme récompense ’. Effectivement il est dit de 
nouveau :« Abraham eut foi en Dieu » 3. Et à Moïse sembla- 
blement, après lui avoir montré toute celle terre, Il dit 
« Je te lai fait voir de tes yeux, mais tu n'y entreras pas n ». 
45. Ne pensez pas pourtant, comme le supposent certains 
sans circonspection, que ceci a été dit en vue de la dispa- 
rition de l’homme lout à fait sage. Car ce serait trop 
inepte de croire que les esclaves de Dieu aient une part 
avant ses amis dans la contrée de la vertu. 46. Mais Il 
veut d’abord vous montrer que la place des enfants et 
celle des personnes d'âge ne sont pas les memes, l'une se 
nommant lascèse, l’autre étant appelée sagesse ; et. en- 
suite que les plus belles choses de la nature sont plutôt 
à regarder qu’à acquérir. Acquérir en effet, quand on est 
favorisé d'un lot plus divin, comment cst-ce possible ? 


3. 6*en.,, 15, 6. 
Deul., 34, 4. L'opposition entre voir et acquérir rappelle la 
discussion du De Finibus. IIl. χι, 36 sqq. (et sans doute de /'Hor- 


letitius} : la moralité n'est-elle pas plus pure, considérée à part de 
ses conséquences ? Philon distingue plus nettement encore la 
sagesse et la pédagogie pratique. 


σι 
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τινὶ Ιδεῖν δ’ οὐκ Αδύνοτον, ἀλλ᾽ οὐχ ἁπασιν, ἐπί ο' αὐτφ µόνω 
TO καθαρωτότω καὶ ὀξυωπβστάτω γέἐνει, w τὰ ἴδιοι ἐπιδεικνὺ- 
μενο ὁ τὼν ὅλων mate ἰργα μεγίστην -πασὠών Χαρίζεται 
δωρεὰν. 47. Θεωρητικού γὰρ τι ἀμείνων βίο ἡ μᾶλλον οἰκει- 
ούμενο λογικό; AI τούτο καὶ τὴ τών θνητῶν ζφων φωνὴ 
κριτήριον ἐχούση ακοἠν τού θεού λόγου οἱ χρησμοί φωτό 
τρόπον δρώμενου μηνύουσι. Λέγεται γὰρ ὅτι « πὠ ò λαὀ 
ἑώρα TV φωνήν», οὐκ ἠκουεν, ἐπειδήπερ οὐκ ἀέρο πλἠξι 
ἠν διὰ τὠν στόµατο καὶ γλώττη δργάνων το γινόμενον, 
ἀλλὰ φέγγο αρετή , τὸ περιαυγέστατον λογικἠ ἁδιαφορού 
πηγή , ὃ καὶ ἑτέρωθι μηνύεται τὸν τρόπον τούτον: « ὑμει 
ἑωράκατε ὅτι ἐκ τοὐ οὑρανού λελάληκα πρὸ ὑμᾶ », οὐχὶ 
ἠκούσατε, διὰ τήν αὐτήν οιτίοιν. 


ΠΤ 


48. "Ἔστι δ' ὅπου τὰ Ακουστὰ τὠν oparov καὶ Ακοήν δρἀ- 
σεω διακρίνει λέγων: α φωνήν ρἡμάτων ὑμεῖ ἠκούσατε, καὶ 
ὅμοίωμα οὐκ εἴδετε ἁλλ᾽ ἡ φωνήν », ἁγαν περιττῳ . Trv μὲν 
γὰρ εἴ ὄνομα καὶ ρήμα καὶ συνόλω τά τού λόγου µέρη TEUVO- 
μένην Ακουστήν εικότω εἶπεν — ὑπὸ γὰρ ἁκοή δοκιµάζε- 
τοι — τὴν δὲ μή βημάτων μηδ' δνομάτων ἀλλά θεοὐ φωνήν, 
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1. 20, 18. 

2. Ex., 20, 22. Il en résulte un prophétisme spécial, visionnaire, 
celui de l'.dsccnsâm de .Moïse, 10, il et sqq., E«if.tscke, p. 705-715: 
11 semble bien que Philon prend le mot hébreu au sens strict, 
comme il est licite si l’on considère ces textes au titre de la K légis- 
lation x mosaïque (cl. 105). 

3. Dent., 4, 12. 

4. Le mot φωνἠ est à comprendre au sens général, archaïque, de 
4-0η, conformément à l'ancienne physique. Cette notion, jointe au 
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Mais voir, ce n’est pas impossible, du moins pas absolu- 
ment pour tous ; ce n’est au pouvoir que de la race la plus 
pure et la plus aïilinée de vue, à qui le Père de l'univers 
indique l'œuvre qui est sienne, don qui est le plus grand 
qu’il puisse accorder. 47. La vie contemplative n'est-elle 
pas préférable à toutes, et qu'est-ce qui correspond mieux 
à la condition d'etre raisonnable ? C’est pourquoi, alors 
que la voix des vivants mortels est reçue par l’ouïe, les 
paroles de Dieu sont signifiées ainsi qu'une lumière par 
le moyen de la vision. Il est dit que « tout, le peuple voyait 
le son »!; il ne l’entendait pas, puisque eet événement 
n’était pas dû à l'air frappé par la bouche ou la langue, 
mais à un lumineux foyer de vertu, rayonnement au plus 
haut degré d’une source raisonnable qui n’en est pas dis- 
tincte ; I Ecriture le signifie aussi ailleurs de cette ma- 
nière : « Vous avez vu que je vous ai parlé du ciel » 2, et 
non pas « vous avez entendu », ceci dans la même intention. 


ni 
j 48. Il y a au contraire des endroits où 
-e sage TEcriture distingue ce que Pon peut en- 
dans le monde. y ; 


tendre de ce que l’on peut voir et lau- 
dition de la vision, en disant : «Vous avez entendu le 
son des paroles, mais sans voir de figure; vous n'avez 
perçu qu'une voix »a, avec abondance d'expressions. 
Car elle appelle justement audible le son | qui se divise 
en nom et verbe et, d’une manière générale, en les 
diverses parties du discours, puisque c’est l’ouïe qui 
en connaît ; et d’autre part le son qui n'est pas celui des 
verbes et des noms, mais celui de Dieu, devenant visible 


littcralisme de l’exégèse, rend Philon moins soucieux do ce qui con- 
cerne l'anthropomorphisme, dont le judaïsme alexandrin ne fut 
pas exempt dans la suite. 

Migration d'Abraham. 4 
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ὁρωμένην TO τὴ ψυχή ὄμματι, δροτήν δὲ ὀντω εισάγει. 
49- Προειπών δὲ τὸ « ομοίωμα οὐκ εἴδετε » ἐπιφέρει « ἀλλ' 
ἡ φωνὴν », ἦν πάντω εἴδετε" το Yàp προσυποκουόμενον 
τοῦτ᾽ ἀν εἴη- ὠσο' οἱ μὲν ToO θεοί) λόγοι ὅρασιν ἐχουσι τὴν 
ἐν ψυχὴἠ κριτήριου, ἀκοήν ð οι ει δνομάτων καὶ βημάτων 
ἰδὲα μεριζόμενοι. 50. Καινόὸ δ' ὠν ἐν ἁπασι τὴν επιστήµην 
καὶ τοῦτ' iiw καὶ ξένω κεκαινούργηκεν εἰπών parv εἶναι 
τὴν φωνήν, τὴν μὀνην σχεδόν τὠν ἐν ἡμῖν οὐχ ορατήν ὑπεξη- 
ρηµένη διανοία . Τὰ μὲν yòp κατὰ τὰ ὀλλα αἰσθήσει 
πάνθ” δροτά, TX χρώμοτο, of χυλοί, οἱ ατµοἰ, τὰ θερμό, τὰ 
ψυχρά, τὰ λεία, τὰ τραχέα, τὰ μαλοκὸ καὶ σκληρά, ἡ σώματα. 
51. Τίδε ἰστι TOOTO, σαφἑστερου ἐρώ: ὁ χυλό ορατὀ ἐστιν, 
οὐχ ἡ χυλό , ἁλλ' ἡ <^TOoOTO^> μόνου σώμα: τοῦτο γάρ, ἡ χυλό , 
εἴσετοι ἡ γεοσι : καὶ ὃ ατμό , ἡ μὲν ὁτμὸό , ὑπό ρινὼν ἑξ- 
ετασθήσεται: εἰ δὲ σώμα, καὶ πρὸ οφθαλμών: καὶ τὀλλοι τούτη 
οοκιµασθήσεται. Φωνή δὲ οὐο w ἀκουστὸν où ὦ σώμα: εἰ 
δἠ καὶ OU ἐστιν, δροτὸν εἶναι πέφυκεν, ἀλλὰ δύο ταοτα 
τὼν ἐν ἡμῖν, αόρατο vou καὶ λόγο . 52. ᾿Αλλὰ γὰρ οὐχ ὅμοιόν 
<'EOTI > τὸ ἡμέτερον ἠχημοι τὠ Οεἶω φωνἠ ὑργάνω: τὸ μὲν 
γὰρ ἡμέτερον GÉPI κρίνεται, καὶ πρὀ τὸν συγγενἠ τόπον KOTO- 
φεύγει, T WTA, τὸ δὲ θειον ἁἀκρατοο καί αμιγού ἐστι λόγου, 
φΟάνοντο μὲν ακοἠν διὸ λεπτότητα, δρωμένου δὲ ὑπὸ ψυχή 
οκραιφνού διὸ τὴν ἐν τὠ βλέπειν οξύτητα. 

53. Οὐκοῦν μετάτὴν ἀπόλειψιν τῶν θνητών πρώτην ὃ θεὀ 
χαρίζεται τὴ ψυχἠ δωρεὰν, ὦ ἐφην, ὀπίδειξιυ καὶ θεωρίαν 
TOV αθανάτων, δευτέρον τὴν Ki πλήθο ὁμοὶ καὶ μέγεθο 
TOV αρετἠ δογμάτων ἐπίδοσιν. Λέγει γὰρ: α καὶ ποιήσω σε 
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au regard de l'âme, < Moïse> le donne comme réellement 
visible. 49. Et quand il a prévenu ainsi : «sans voir de 
figure », il insiste : « si ce n'est une voix », qui nécessaire- 
ment fut. à apercevoir (ce serait le sous-entendu), de 
sorte que les discours de Dieu sont discernés par une 
vision qui est intérieure à Pâme, comme par l'audition 
ceux qui se partagent en noms et en verbes. 50. Neuf 
de savoir en toutes questions, il a apporté une nouveauté 
très particulière, d’une autre espèce, dans la manière dont 
il dit la voix visible, peut-être la seule chose en nous qui 
ne soit pas visible, si l'on excepte la pensée. Les divers 
objets des autres sens sont tous visibles, les teintes, les 
saveurs. les exhalaisons, le chaud, le froid, le lisse, le rude, 
le mou et le dur, en tant que choses corporelles. 51. Ce 
que cela veut dire, je vais l’exprimer plus clairement : lu 
saveur est visible, non comme telle, mais eu tant que cela 
est simplement un corps ; car cela, comme saveur, c’est 
le goût qui le percevra ; l'arôme, comme tel, sera interprété 
par les narines, mais s’il est corps, on l’a aussi devant les 
yeux ; et des autres objets on aura connaissance de la 
même manière. Au contraire, la voix n'est naturellement 
visible ni comme son ni comme corps, bien qu’elle soit 
corps elle aussi, mais en ces deux choses qui nous sont 
intérieures, l’intellect et le verbe. 52. Non, la résonance 
de notre part n’est pas semblable à la sonorité qui est 
un moyen divin : la notre est répartie par lair et se pré- 
cipite à l'endroit approprié, l'oreille, alors que celle de 
Dieu est d’un verbe pur et inaltérable, qui devance l’audi- 
tion par sa légèreté et se fait voir de l'âme en son acte 
simple par l'effort d’un regard aigu. 

53. Ainsi, après qu'elle a abandonné les choses mortelles, 
Dieu favorise l’âme, ai-je dit. d’un premier don, la révé- 
lation et la contemplation des réalités immortelles, et d’un 
second, le développement en nombre ainsi qu'en gran- 
deur des résolutions de vertu. Il dit en effet : « Et je 
ferai de toi une grande nation », en retenant de la nation 
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εἰ ἐθνο μέγα »: διὰ μὲν ToO έθνου τὸ πλήθο , διὰ δὲ ToO 
μεγάλου TV πρὸ τὸ ἁμεινον αὔξησιν παραλαμθάνων. 54. Tv 
δὲ τοῦ ποσού καθ' ἑκάτερον εἶδο , τὸ τε ἐν μεγέθει καὶ τὸ ἐν 
πλήθει, παραύξησιν διασυνΊστησι καὶ Ô Tr] Α᾿γύπτου βασιλεύ - 
$. Ιδού ο γάρ φησι « τὸ γἐνο των υιὠν Ισραήλ μέγα πλήθο », 
επειδἠ γοῦν ἀμφότερα τὠ ὅρατικω TOO ὄντο γἐνει προσµαρ- 
TUpEÏ, ὦ πληθὺν τε καὶ μέγεθο κτησαμένω. τὰ περὶ τὸν βίον 
καὶ λόγον κατορθώματα. 55. Οὐ γἀρ, ὁπερ αν τι τὸν ἐν Toi 
δνόμασιν εἰρμὸν διαφυλάττων, πολύ πλήθο , ἀλλα μέγα εἶπεν, 
ciù TO πολύ καθ' αὐτὸ ὀτελὲ μέγεθο, εἰ un προσλάθοι 
δύναμιν νοήσεω καί επιστήμη . Ti γὰρ Οφελο πολλά μὲν 
θεωρήμοτο παραλαμδάνειν, ἑκαστον δὲ αυτών ει τὸ ἁρμόττον 
µέγεθο μή συναυξήσαι ; οὐδὲ γὰρ &ypð τἐλειό «)ὲστιν:, 
S μυρία μὲν ὅσα ενυπάρχει φυτὰ χαμα(εηλο, τέλειον δὲ 
μηδὲν ἐρνο γεωργικἠ τέχνη συνανεθλαστεν ἤδη καρποτοκεῖν 
δυνάμενον. 56. ToO δὲ μεγέθου καὶ πλήθου των καλών αρχή 
καὶ τέλο ἡ ἁδιάστατο περὶ θεοΟ μνήμη καὶ ἡ κατάκλησι 
τὴ ἀπ' αὐτοο συμμαχία πρὸ τὸν εμφύλιον καὶ συγκεχυμὲ- 
νον καὶ συνεχή ToO βίου πόλεμον. Λέγει γὰρ: «ιδού λαδ 
σοφὸ καὶ ἑπιστήμωυ τὸ ἐθνο τὸ upo μέγα τοῦτο: ὅτι ποιον 
ἐθνο pya w ἐστι θεδ ἐγγίζων ὦ κύριο ὁ θεδ ἡμών ἐν 
πασιν οἱ ἀν αὐτὸν ἐπικαλεσώμεθο»; 57. Οὐκοῦν ὁτι καὶ 
πρὸ βοήθειαν δύναμι ἁρωγδ εὐτρεπή ἐφεδρεύει παρὰ θεώ, 
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1. Ex., 1, 9. 

2. La k multitude » correspond pour Philon à la vio commune, 
la "grandeur> au Logos ου principe premier de la morale. Il recourt 
au mot stoïcien de χατορὐήματα pour réunir ces deux b rectitudes». 
En elles s'exprime, selon Pusidonios.la tendance continuelledu sage 
à la perfection (Heim.maxx, Populonios, Mel. Schr., |, 77 et Il, 
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l'idée de nombre, et du mot grand l’idée d’un accroisse- 
ment vers le mieux. 54. Quant au progrès quantitatif en 
ces deux espèces, la grandeur et le nombre, le roi d'Égypte 
entend bien l'inclure : « Voici, dit-il, que la race des en- 
fants d’Israël forme une grande multitude » puisqu'il 
ne peut qu'attester ces deux privilèges de la race qui sait 
voir l'essence réelle, d’avoir acquis multitude et gran- 
deur, ces exigences de perfection pour la vitalité et la 
réflexion 2. 55. Car il n'a pas dit, ainsi que le rapproche- 
ment normal des mots en ferait une règle, une nombreuse, 
mais une grande multiplicité, sachant que la pluralité 
en elle-même est une grandeur inachevée, si on ne l'af- 
fecte d’une puissance de conception et de science. Que 
servirait do conserver en nombre des spéculations, sans 
développer d’un même coup chacune d'elles aux dimen- 
sions de sa grandeur ? Il n’y a pas de champ en parfait 
état, là où subsistent des milliers de plantes en broussaille, 
mais où aucune plantation parfaite n’a poussé par l’art 
de l’agriculture au point de pouvoir déjà porter ses fruits. 
56. Or la grandeur et le nombre des choses belles ont prin- 
cipe et fin dans le souvenir sans relâche de Dieu, et dans 
lPappel à son alliance, pour le combat inné, confus εί 
incessant de la vie. Car 11 dit : « Voici le peuple sage et 
instruit, cette nation grandement partagée. Quelle est en 
effet la grande nation qui ail un dieu près d’elle, comme 
le Seigneur notre Dieu, à tout moment où nous l'invo- 
quons ? » Ἰ. 57. Ainsi donc, que réside en Dieu, pour nous 
secourir, une puissance de protection toute prête et que 


465). Ailleurs Philon montre que le Logus peut être faussé et con- 
traint, faute d'achèvement et do multiplicité dnns les principes infé- 
rieurs, Quod Deus sil iinmtd., 100-111). La puissance de réflexion {la 
βράνηβ( ou du premier aristotélisme) sera donc identique 
à la rectitude des principes, à l’opOô; λὀγο;, que son rôle révélateur 
permet aussi d'appeler sacré. 

3. De.ut, 4, 6-7. Une certaine purification doit donc précéder 
le salut, selon la pensée définitive de Philon. 
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καὶ αυτό ὃ ἡγεμὼν ἐγγύτερα πρὀσεισινἑπ’ ὠφελεία τὠν ἀξίων 
ὠφελεισθαι, δεδήλωται. 

Tive δ' οἱ τούτων επάξιοι τυγχάνειν εἰσὶν ; "H δηλονότι 
οἱ σοφία καί επιστήμη ἐρασταί πόντε ; 58. οὗτοι yàp εἰσιν 
ὃ σοφὀ καὶ ἑταστήμων 8v εἶπε λεὼ , ὧν Εκαστο μέἐγο εικὀ- 
τω ἐστίν, επειδἠ δὲ μεγάλων ὀρέγεται, ἐνδ δὲ καὶ λίαν ὑπερ- 
βαλλόντω , TOO µή διαξευχθήναι θεοΟ τού μεγίστου, ἀλλο τὴν 
πρόσοδον αὑτοοΟ συνεγγίξοντο σταθερὀ ἀνευ καταπλήξεω 
ὑπομεῖναι. 59. OÙTo ὃ ὅρο ἐστί TOO μεγάλου λεώ, τὸ τὠ 
θεό συνεγγίξειν ἡ κ ω-«-δ»-6εδ συνεγγίζει». Ὁ μὲν δἠ KÒ- 
opo καὶ ὃ κοσμοπολίτη σοφὀ πολλών καὶ μεγάλων ἀγαθών 
ὀἀναπέπλησται, ὁ δὲ ἀλλο ανθρώπων ὁμιλο πλεἰοσιμὲν κἐχρη- 
τοι κακοι . ἀγαθοῖ δὲ ἐλάττοσι- σπάνιον γὰρ ἐμπεφυρμένω 
καὶ συγκεχυµένα βίω τὸ καλὀν. 60. Διδπερ ἐν xpnopoi 
ἀδετοι' : οὐχ ὅτι πολυπληθήτε παρὰ πάντα τὰ έθνη, mposi- 
λατο ὃ κύριο ὑμὰ καὶ ἐξελέξατο — ὑμεὶ γὰρ ἐστε ὅλιγο- 
στοἰ παρὰ πάντα τὰ ἐθνη — ἀλλο παρὰ τὸ ἀγαπαν κύριον 
ὑμὸ ». Εἰ γὰρ τι βουληθείη τὸν ὀχλον puð ψυχἠ ὠσπερ 
κατά ἤθνη διονείμαι, πολλὰ μὲν Sv εδροι τάξει ἁκοσμούσα , 
ων ἠδοναί ἡ ἐπιθυμίαι ἡ λυιίαι ἡ φόδοι, ἡ πάλιν ἀφροσύναικαί 
ἀδικίαι καὶ οἱ τούτων συγγενεὶ καὶ ἀδελφαί ταξιαρχοοσι, 
μίαν δὲ αὐτδ µόνον ευ διακεκοσμημένην, ἡ ὀρθὸ ὃ λόγο 
ἀφηγείται. 61. Map μὲν οὖν ἀνθρώποι τὸ ἁδικον πλήθο 
πρὸ ἐνδ ToO δικαίου προτετίµηται. παρὸ δὲ T& θεω τὸ σπἀ- 
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1. C'est filice première «ht De congressu. 
2. Deui., 7, 7 et 8. 
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le guide suprême lui-même doive devenir proche, pour 
l'aide de ceux qui méritent d’être aidés, cela parait sûr. 

Mais quelles sont les personnes dignes de l’obtenir? Il 
est certain, n’est-ce pas, que ce sont tous les amants de 
la sagesse et de la science. 58. Car ils forment le peuple 
sage et instruit que T Ecriture a mentionne et. dont chaque 
individu a une grandeur convenable, mais au moment où 
il désire de grandes choses, et l’une d’elles à un degré 
tout à fait transcendant : ne pas se séparer du Dieu très 
grand, et, s'il accède à nous, soutenir fermement et sans 
effroi son approche. 59. C’est la définition de « la grande 
nation », qu’elle soit plus près tic Dieu, ou que Dieu vienne 
près d’elle. Notre univers donc, et le citoyen de l'univers 
qu'est le sage sc trouvent, comblés de biens, en nombre 
et. en grandeur, mais le reste, le rassemblement humain, 
recueille plus de maux, moins de biens ; car la bonne 
action est rare dans une vie enlisée et désordonnée 60. 
Voilà pourquoi les oracles contiennent ce poème : « Ce 
n’est pas parce que vous avez surpassé en nombre tous 
les peuples, que Dieu vous a préférés et mis à part — car 
vous êtes de population médiocre à côté des autres 
peuples — mais dans la charité du Seigneur pour vous » :. 
Car si l'on voulait répartir en groupes pour ainsi dire 
nationaux la population d’une àme. on découvrirait plu- 
sieurs escouades en désordre, dont plaisirs, désirs, dou- 
leurs ou craintes, ou. pour y revenir, déraisons et injus- 


2 


tices ° avec leurs parentes et sœurs ont le commande- 
ment, mais seulement un groupement bien administré, 
celui dont la droite raison assume la conduite. 61. Le 
jugement humain, en somme, fait passer le nombre en 
état d’injustice avant le juste pris isolément, alors que 


pour Dieu le bien peu fréquent vaut mieux que l'injustice 


3. Ci. De ebr., 95-99 (il faut sans doute lire r x«i -ἁλι-ζ. Ces 
craintes, décrites par la philosophie profane, viennent surtout de 
l'impatience et de la démoralisation. 
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νιον ἆγαθὸν πρὸ μυρίων ἁδικων: ὦ καὶ παραγγέλλει μηδέποτε 
τοιούτω συναινέσαι πλήθει. « Οὐκ eon » γάρ φησι « μετὰ TOÀ- 
AOV ἐπὶ κοκία ». 

"Αρ" ουν «μετ᾽ δλίγων» χρή; μετ’ οὐδενδ μὲν οὖν φαύλου: 
εἴ δ' ὠνδφαολο πολὺ ἐστι kakia , p συντάσσεσθαι μεγίστη 
ζημία: τοὐναντίον γἀρ ἀνθίστασθαι καὶ πολεμεἰὶν ἁκατα- 
πλήκτω χρωμένου δυνάμει προσήκει. 62. « 'Eàv » γὰρ φησιν 
« ὀξέλθη εἰ πόλεμον ἐπὶ roù εχθρού σου καὶ ἵδη ἵππον», 
τὰ ὑπέραυχον καὶ σκιρτητικὸν πᾶθο ἀφηνιόζον, « καὶ ἀνα- 
θάτην », τὸν ἐποχούμενον αὐτώ φιλοπαθή νοῦν, « καὶ λαόν 
πλείονα σου », TOU ζηλωτὰἁ T&v εἰρημένων «φαλαγγηδὸν 
ἐπιόντο , « οὐ φοβηθήση απ’ αὐτῶν ». Εἴ γὰρ ὧν ἐνἰ τών πὰν- 
των ἡγεμόνι χρήση συμμάχω, à ὅτι κύριο ὃ θεὸ σου μετά 
600 ». 

63. Τούτου γὰρ ἡ σύνοδο καθαιρεῖ πολέμου, εἰρήνην 
ἀνοικοδομεῖ, τὰ πολλά καὶ συνήθη κακἀ ἀνατρέπει, τό σπάνιον 
καὶ θεοφιλἑ γἐνο ἀνασώζει, φ πα ὃ γενόμενο ὑπήκοο 
μισεὶ καὶ βδελύττεται τὰ τὠν γεωοεστέρων στίφη. 64. « *A 
γὰρ πολυπληθή », φησί, «ποσὶν ἐπί πδὸσι τοὶ ἑρπετοῖ τοὶ 
ἐπί τὴ γἠ, οὐ φάγεσθε, ὁτι βδελύγματά ἐστιν ». Ἀλλ' οὐ 
μίσου ἐστιν ἑπαξίο WUX μή καθ’ εν μέρο ἀλλά κατὰ πάντα 
ἡ τὰ πλεῖστοι βαίνουσα ἐπὶ τὴν γἠν, καὶ τὸ σώματο περιλι- 
χνεύουσα, καὶ συνόλω εἰ τὰ οὐρανοο θεία περιόδου ἀνα- 
κΟψαι μή δυναμένη: 65. Καὶ μήν ὠσπερ τὸ πολύπουν, οὕτω 
καὶ τὸ ἁπουν ἐν ἑρπετοῖ ψεκτὸν, τὸ μὲν διὰ τὴν λεχθεῖσαν 
αιτἰον, τὸ δ' ὅτι «5λον δι' ὅλων πέπτωκεν ermi γἠν, ὑπ' οὐδενδ 
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multipliée mille fois; c’est à lui qu’il donne pour con- 
signe de ne jamais pactiser avec cette multiplicité-là. «Τι 
ne seras pas, dit-Il, avec la foule, en disposition de mal 
faire » 

Convient-il donc de stipuler : « avec peu de gens » ? 
En tout cas, avec aucun méchant. Or le méchant isolé- 
ment se multiplie en méchancetés, et prendre rang avec 
lui est la sanction majeure. Au contraire, s’y opposer et 
combattre avec une force que rien n'impressionne, c'est 
la chose à faire. 62. « Lorsque, dit. l'Ecriture, tu partiras 
combattre contre tes adversaires, et que tu verras un 
cheval (c’est-à-dire se cabrer la passion insolente et bon- 
dissante), cl. un cavalier (c'est-à-dire l'intellect ami de la 
passion se faire porter par elle), et une nation plus nom- 
breuse que toi {les zélateurs des sentiments ci-dessus 
nommes s’apprêtera l’assaut en formations serrées), ne 


sois pas effrayé devant eux.» Isolé alors, tu auras pour 
allié Celui qui dirige seul l’univers, « parce que le Sei- 
gneur ton Dieu est avec toi » 63. Son assistance sup- 


prime les guerres, reconstruit la paix, détruit la plupart 
des maux, même tournés en habitude, sauve la race clair- 
semée des amis de Dieu, dont chaque nouveau disciple 
abhorre avec dégoût les groupes compacts des partis 
terrestres. 64. « Tout ce qui possède un grand nombre 
de pieds, dit T Ecriture, parmi tous les reptiles de la 
terre, vous n’en mangerez pas ; car ce sont des abomina- 
tions »s. Alors une âme ne mérite-t-elle pas de la haine 
quand elle se meut, sur le sol, non point partiellement, 
mais en tout ou presque, et quand elle est alléchée par 
l'être corporel sans pouvoir aucunement élever sa vue jus- 
qu'aux cycles divins du ciel? 65. D'ailleurs, tout comme 
le polypode, parmi ceux qui rampent, le reptile est blâ- 
mable ; celui-là pour la raison qui a été dite, l’autre parce 
qu'il est sur le sol un déchu de tout et en tout, que rien 


3. Lev., Il, 42. Cf. Phil on, Dcjper/a/. leg., Il, 15 et 130. 
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ἀλλ' οὐδ' ὁτή TO βραχύτατου ἐξαιρόμενον: πάντα γὰρ τὸν 
πορευόμενον ἐπὶ κοιλίαν ακἀάθαρτου εἰναί φησι, τὸν τὰ Tr 
γαοτρὸ ἡδονἁ μετοδιώκοντα οἱυιττόμενο . 

66. Ἐνιοι δε προσυπερδάλλοντε οὐ µόνον τὠ TÅ ETTIOU- 
µία ἐχρήσαντο γένει, ἀλλα καὶ TO αδελφὸν αὐτή πάθο , τὸν 
θυμὸν προσεκτήσαντο, βουληθέντε ὅλον τὸ τὴ ψυχή ἆλογον 
ἐκζωπυρήσαι μέρο , τὸν δὲ νούν διαφθεῖραι: τὸ γὰρ εἰρημένον 
λόγω μὲν ἐπὶ οψεω , ἐργω δὲ emi mavt ἁλογου καὶ φιλοπα- 
600 ἀυθρώπου χρησμὀὸ ὦ αληθ ἐστι θείο : « επὶ τὠ 
στήθει καὶ Tr] κοιλἰα πορεύοη »: mepi μὲν γὰρ τὰ στέρνοι ὃ 
θυμό , τὸ δὲ επιθυμία εδο ἐν κοιλία. 67. Πορεύεται δὲ ὃ 
δίφρων δι᾽ ἀμφοτέρων, θυμού τε καὶ επιθυμία , xsi µηδένα 
διαλείπων χρόνον, τὸν ηνίοχου καὶ βραθευτήυ νοὺν ἀποθαλών. 
© δ᾽ ενάντιο τούτων θυμὸν μὲν καὶ ἐπιθυμίαν ἑκτετμηται, 
κυβερνήτην δὲ ἐπιγέγραπται λόγου θειον, καθὰ καὶ Μωυσή ὃ 
θεοφιλέστατο , © , όταν τὰ ὁλοκαύτου τὴ ψυχή ἱερουργή 
θυσία , κ τὴν μὲν κοιλίαν ἑκπλυνεῖ », τουτέστιν ὅλον τὸ ἐπι- 
θυµία ἑκωίψεταοι, τὸ δὲ ο στηθύνιον ἀπὸ τού κριού τὴ τελειώ- 
oew ἀφέλη », σύμπαντα δήπου τον πολεμικὸν θυμόν, ἵνα τὸ 
λοιπὸν μέρο καὶ ἀμεινον τὴ ψυχὴ , τὸ λογικόν, μηδευδ 
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l. Littéralement, d’après le texte iz. κοιλίαν, propre à Philon, 
cense tournant sur le ventre». Le thème, suivant lequel les êtres 
spirituels ont d’abord reçu un regard capable de contempler lu 
demeure céleste, s’est propagé par la poésie romaine ; on le re- 


Λ.« 


trouve plus précis chez. Juviînaj. : k Scusuin a coelesti demissum A 


traximus aree/cujus egent prona et terram spectantia < (.Sat. W , 


146 et lò";.';La variante humaniste ZoÂixv'vouox fournie par leS 
il 


Venetus gr. 40 (H) suggère, dans une allitération qui n'est peut- 


être pas élrangèru à l'intention de Philon, le sens de <ifx, voûte  . 
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ne soulève, fût-ce à un infime degré ; car tout, être qui 
déambule sur le venire | est impur, selon lEcriture, si 
l’on entend par là celui qui recherche les plaisirs du ventre, 

66. Quelques-uns, ajoutant à leurs excès, non seule- 
ment pratiquent le genre du « désir », mais se foui aussi 
doter de la passion alliliée, l'entrain émotif, avec la 
volonté d’incendier toute la partie irrationnelle de l’âme 
et de supprimer l'intellect. Car le mot qui a été dit à 
propos du serpent, en fait appliqué à tout homme sans 
raison et de sentiments passionnés, est vraiment un oracle 
divin : «Tu marcheras sur la poitrine et sur le ventre» :. 
Dans lu poitrine réside limpétuosité, et le siège du désir 
est dans le ventre. 67. Or l'insensé s'avance par deux- 
moyens, l'impétuosité et le désir, sans jamais perdre un 
moment, après avoir banni l'intellect, qui tiendrait la 
bride et serait juge. Celui qui est à l'opposé de cette con- 
duite retranche sur l’impétuosité et le désir, et pour être 
gouverné porte inscrit le Verbe divin 3 de la meme ma- 
nière que Moïse, le plus grand ami de Dieu, qui dans la 
célébration en holocauste des sacrifices offerts par son 
âme « lavera dans l’eau les entrailles » , c’est-à-dire net- 
toiera tout l'élément de désir: mais «il enlèvera la poitrine 
du bélier d'achèvement » *, évidemment toute limpétuo- 
sité belliqueuse, afin que l’autre partie, la meilleure de 
l'âme, la faculté raisonnable, sans que rien ne la tire plus 


céleste. Sur ces deux «châteaux o, terrestre et céleste, cf. De oibi 
contempt. (Conybcarc), p. 207. 

2. Gen., 3, Γι. Krinemanx- oppose ici wôrllich (λόγω) â tat- 
>aehlich (i$yw). II serait préférable île traduire «eu théorie, en prin- 
cipe », puis o dans les faits n, ne ferait-on cas que du caractère juri- 
dique de ce passage, plus important que l'allégoristne. 

3. Les mots ne laissent pas de doute sur l'allusion au phylac- 
tère eu lamelle d’or (yi’l, porté par le grand-prêtre (Ex., 28, 36). 
1.0 siège du Oup»; comme force cusmique n'est pas la poitrine, mais 
le front. Cf. infra 103. 

4. Lev., 8, 21. 

5. Ibid., 8, 29. 
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ἀντισπώντο ἑἐτι καὶ μεθέλκοντο , ἐλευθέροι καὶ εὐγενέσι τὠ 
ὄντι χρήσηται πρὸ τὰ καλά πὀντο ὄρμοί . 

68. OùTw γάρ εἴ τε πλήθο καὶ µέγεθο ἐπιδώσει: λέἐγε- 
τοι γὰρ: «εω Tivo παροξυνοοῦσιν ὃ λαὸ οὗτο ; καὶ èw 
tivo οὐ πιστεὐσουσί μοι ἐν πάσι τοὶ σημείοι of ἑἐποίησο 
ἐν αὐτοί ; ποτάξω αὐτοῦ θανάτω καὶ ἁπολώ OUTOU , καὶ 
ποιήσω σὲ καὶ τὸν οἶκον TOO πατρὀ σου sï ἐθνο μέγα καὶ 
πολὺ ἡ τοῦτο»: ἐπειδόν γὰρ ὃ θυμὠ καὶ ἐπιθυμία χρώμενο 
πολύ ὁμιλο καταλυθήἠ «ἐν τισι--, πάντω εὐθὺ Ô τὴ λογι- 
ků φύσεω διεξηρτημένο ἀνίσχει καὶ ἀνατέλλει. 69. “Ωσπερ 
δὲ τὸ πολύπουν καὶ ἁπουν, εναντίο ὄντα ἑν TO γένει τών 
ερπετών, ακάθαρτα αναγράφεται, οὕτω καὶ ἡ ἀἆθεο καὶ πολύ- 
θεο ἀντίπολοι ἑν ψυχή «»λεἰσι»: δόξαι βέβηλοι. Σημείον δὲ: 
ἀμφοτέρα ὁ νόμο ἐκκλησία ἱερὰ ἁπελήλακε, τὴν μὲν ἆθεον 
θλαδίαν καὶ «-«τὂν,» ἀποκεκομμένον εἴρξα ἐκκλησιάξειν, τὴν 
δὲ πολύθεον, τὸν ἐκ πόρνη ομοίω κωλῦσα ἁκούειν ἡ λέγειν: 
ἀθεο μὲν γὰρ ὃ άγονο , πολύθεο δὲ ὃ ἐκ πόρνη τυφλώττων 
περὶ τὸν ἀληθή πατέρα, καὶ διό TOOTO πολλού ἀνθ' ἐνδ γονεἰ 
οἰνιττόμευο . 70. Δύο μὲν αὗται δωρεαὶ προείρηνται, θεω- 
ρητικού τε ἑλπὶ βίου καὶ πρὸ πλήθο καὶ µέγεθο τὠν καλών 
ἐπίδοσι . Τρίτη δὲ ἐστιν εὐλογία, ἡ άνευ βεθαιώσασθαι τὰ 
προτέρα χάριτα οὐκ ἐστιν. Λέγει γὰρ: « καὶ εὐλογήσω σε », 
τουτέστιν ἐπαινετὸν λόγον δωρήσομαι: τὸ γἀρ ευ πάντω 


| εὐγενίο: : euyevio:v àsÜaÂuo:? ΙΡ | 2 ὁρμαῖς: ò',iv Il || 9 χχτχλυθϕ 
εν Ttat scr. : ζαταλυοΖ -χντ«-»; AM, κχταλυοζ τἠϊ ψνχἠἰ πχντω; codd. || 
13 ἀντ'Γ.χζ.ο.. : χντίπαλο 1’ || N | «ie A<kT. | 14 ἄδεον : 
àGeo-/ τώ 1P, 15 -,/ add. | χποζεκομαἰἶνον : ἁ,-τοζεκοαμενην A f 16 τον 
A : ont. M, τώ τὸν u, τὸ P, τῶ ΙΙ | 19 oivirro’pivoi : Ἱτγραφςῖαενοί 
C. W. (cf. Clem., Protrepl. ὃ 25) || 22 προτίρχ; : πρότερον H 


1. Nomb., 14, 11. 

2. Cf. Dent., 23, 1-8. Philon, De special. leg, 1. 330 sqq. Lo 
ihéistno est de consentement universel, par conséquent postulé 
par la croyance raisonnable (Cicéron, De natura dearum, HI, 3, 
7 sqq. ; cf. Robin, Pyrrhon, p. 106 et 107). l.a nature de tous les 
êtres doit être parcourue en élévation de pensée pour que se pro- 
duise la preuve illuminante de Dieu {v. g. De Abrah., 57-59). Un 
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en un sens opposé et ne la détourne plus, ait réellement 
des élans libres et nobles dans tontes les belles directions. 

68. C’est ainsi <ju’il progressera en nombre et en gran- 
deur. L’Ecriture dit en effet : « Jusques à quand ce peuple 
m'irritera-t-il ? Jusques à quand ne croira-t-il pas en 
moi, en tous les signes que j'ai exécutés au milieu de lui Ὁ 
Je l’accablerai de mort et je le ferai disparaître, et je 
ferai de toi et de la maison de ton père un peuple plus 
grand et plus puissant que celui-ci » *. Car, une fois dis- 
persé sur quelques points le grand rassemblement qui 
s'adonne à l’impétuosité et au désir, totalement celui qui 
est dans la dépendance de la nature raisonnable résiste 
et se développe. 69. .Mais l'apode ainsi que le polypode, 
qui forment les contraires dans le genre des reptiles, sont 
mis au nombre des êtres impurs, et de même l’athéisme 
et le polythéisme, qui s'opposent dans une âme, sont des 
opinions infectieuses. En voici l’indice : la Loi les a expul- 
sées l’une et l'autre de l’assemblée sacrée, l’athéisme en 
empêchant l’eunuque et le castrat d’y prendre part, le 
polythéisme en interdisant de la même façon au fils d'une 
courtisane d'entendre et de parler ; car l’athée est sans 
enfant, et le polythéiste, issu d’une courtisane, ne saurait 
par aveuglement désigner son vrai père, et pour ce motif 
se fait attribuer divers parents au lieu d’un seul 2. 70. 
Tels sont ces deux «lons dont on a parlé précédemment, 
l'espérance de la vie contemplative et un accroissement 
de nombre et de grandeur dans la beauté morale. Le troi- 
sième est la bénédiction, sans laquelle il n’est pas possible 


d’afTermir les grâces antérieures. Car T Écriture dit : « Et 
je te bénirai », ce qui signifie : « Je le ferai don d’un verbe 
qui mérite éloge » ; la qualité de « bien » ne peut s’appli- 


tcl raisonnement (àoy:0;X'>;) est inconnu du polythéiste. On peut 
déduire do ces traits que Philon ne distingue pas l'élan de la nature 
raisonnable et l'illumination qui mènent à Dieu. C'est pourquoi 
«nombre* et egrandeuro seront associés dans la haute «vie con- 
templative ο. 


οι 
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επ’ αρετή : 71. λόγο δὲ ὃ μὲν πηγἠ ἐοικεν, ὃ δὲ ἀπορροή, 
πηγἠ μὲν ὃ ἐν διανοία, προφορά δὲ, ἡ διό“ στόματο κοί γλὠ- 
τη ἀπορρει. Ἑκάτερον οἱ εἶδο λόγου βελτιωοήναι πολύ 
πλοοτο , διάνοιαν μὲν εὐλογιστία πρὸ πάντα μικρά καὶ μείζω 
χρωμένην, προφορὀν δὲ ὑπδ παιδεἰα δρΒἠ ἠνιοχουμένην. 
72. Πολλοὶ γὰρ λογίζονται μὲν τὰ βέλτιστο, ὑπὸ δὲ ἑρμηνέω 
κακοθ προὐοόθησον λόγου, μουσικήν τήν ἐγκύκλιον οὐκ ἐκπο- 
νήσαντε : οἱ δὲ ἐμπαλιν ἑρμηνεύσαι μὲν ἐγένοντο δυνατότα- 
τοι, βουλεύσασθαι δὲ φουλότατοι, καθάπερ οι λεγόμενοι σοφι- 
σταἰ- τούτων γὰρ ἀχόρευτο μὲν καὶ GUOUOO ἡ διάνοια, 
πάμµουσοι δὲ αἱ διὰ TOv φωνητηρἰων οργάνων διἑξοδοι. 

79. Χαρίζεται δὲ Ô 8εδ τοὶ ὑπηκόοι ἁτελέ οὐδέν. πλήρη 
δὲ kai τέλεια πάντα: διό καὶ νον τὴν εὐλογίαν οὐχ vi λόγου 
τμήματι, τοὶ δὲ μέρεσιν ἀμφοτέροι ἐπιπέμπει, δίκαιόν τὸν 
ευεργετούµενου καὶ ἐνουμεισδαι τὰ βἑἐλτιστοι καὶ ἐξογγέλλειν 
τὰ νοηθέντα δυνατὸ - ἡ γἀρ τελειότη δι' ἀμφοῖν. ὦ ÉOIKE, 
TOO τε ὑποδάλλοντο τὰ Ενθυμήματα καβαρω καὶ τού Οιερµη- 
νεύοντο OUT ὁπταίστω . 74. Ἡ οὐχ ὁρα τὸν Ἀδελ — 
ὄνομα δὲ ἐστι τού τὰ θνητὸ πενΒοΌντο καὶ τὰ ἀθάνατα εὖοσοι- 


ΓΕ «οἰχίν am. À || 2 προφορά xcr. ; προφορά MPH12 προφοραι A, προ- 
φορὰ IP I. διά: απὀ 11 J 3 ἀπορρή aer. : απορροή AMP. απορροή ΙΙ || 


» διάνοιαν : διάνοια PH || jxsfiw : uifjovx Pli |  /pœpivnv Turn. : 
«χρωμίνη j| προφοράν : προφορά ΙΙ | ἠνιοχοναίνην ; ἠνιοχονμίνη IMI | 
> βέλτιστα: ρ)λ-.ια P || 11 διά oni. M || 11 ἰπιπίμπί : ἱπινέμει Mung. || 
17 τ« Cohn : y; corfr/. | 19 ἱσπ του τὰ 111 : ion τὰ 


1. Tl y a insistance sur la continuité entre le verbe intérieur et le 
verbe proféré (dictio), comme dans la rhétorique stoïcienne du 
xor siècle av. J.-C. Pensée et jugement, expression et éducation 
forment pour ainsi dire une » tétrade> aristotélicienne. Do même 
{infra} la sagesse, le conseil, les jugements et l’esprit de zèle. 

2. Les études scolaires (encycliques) ont ici, au titre de l'apolo- 
gétique ou de la philosophie, une importance de premier plan, 
comme dans De ebr., 49 οἱ surtout 92. C'est réellement un huma- 
nisme, sous la forme d'un essai de conciliation avec les lettres pro- 
fanes. Assurément la pensée de légiférer en celte matière n'est pas 
absente. Mais il faudrait, pour correspondre à ces exigences, deux 
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quer qu’à la vertu. 71. Or le verbe est comparable soit 
à une source, soit à un cours d’eau ; à une source, celui 
qui est implique dans la pensée, à un courant aussi, celui 
qui s'épanche par la bouche et la langue Améliorer 
celte double espèce de verbe apporte un grand enrichis- 
sement, une pensée qui use d’un bon jugement pour toute 
affaire, petite ou grande, et une expression courante qui 
soit tenue en main par une éducation bien faite. 72. Un 
certain nombre de gens réfléchissent excellemment, mais 
ont été trahis par un verbe qui les interprète mal, parce 
qu'ils n'ont pas donné un soin complet à la culture que 
Ton appelle générale *; d’autres en revanche sont les 
plus habiles dans l’art de commenter, mais tout à fait 
sans valeur dans les idées, par exemple ceux qui sont dé- 
nommés sophistes Car leur pensée est sans accord ; la 
muse en est absente, alors qu'elle règne sur l'expression 
des facultés vocales. 

73. Or Dieu n’accorde à ses disciples aucune grâce im- 
parfaite, mais tout est plénier et achevé ; aussi, à ce 
moment encore, Il ne fait pas descendre sa bénédiction 
par un fragment du verbe, mais par son double rôle, en 
estimant juste que le bénéficiaire conçoive les meilleures 
idées et aussi fasse connaître ce que son esprit a conçu 
par le moyen en son pouvoir. Car la perfection s'obtient 
par ces deux choses, c’est assez sûr : on suscite les con- 
ceptions distinctement et on les rend dans une interpré- 
tation sans fausse note. 74. Ne remarquez-vous pas 
qu’Abel. dont le nom est réserve à celui qui n'est pas sans 
deuil devant le mortel et trouve un bonheur dans lim- 


aspect* de la personne religieuse. CL Bousset, Schulbeirieb., p. 92 
et 93. 

3. L'interprétation sophistique est comparco à uno expérience 
où la généralisation serait manquée - faute de docilité sociale. Cf. 
ΡΙΠΙ ο ἁδΦπιο, Adv. Sophistas {F. Sbordonc), p. 113 οἱ De ebr., 73 
et 90. La noblesse véritable exige le conformisme, non seulement 
de principe, mais de tempérament. 


σι 
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μονίζοντο — © ἀνεπιλήπτω μὲν κέχρηται διονοία, TD δὲ 
μή γεγυμνάσθαι περὶ λόγου ἠττηται πρὸ δεινοὐ παλαῖσαι 
καὶ τέχνη μάλλον ἡ ρώμη περιγενέσθαι δυναμένου; 75. Að 
καὶ θαυμάζων αὐτὸν τὴ περὶ τὴν φύσιν εὐμοιρία τὸν τρό- 
που αιτιώμαι, τοσοῦτον ὁτι προκληθεί ει ἁμιλλαν λόγων 
ἧκεν ἁγωνιούμενο , δέον enmi Tr] συνήθου peix στήναι 
πολλὰ χαίρειν φράοαντα τὠ φιλονείκω: εἰ δ' ἵρα ἐβούλετο 
πόντω διογωνἰσασθαι, μή ττρὀτερον κονἰσασθαι ἡ τοῖ τεχνι- 
KOÏ παλαίσμασιν ἐνασκηθήναι: τών γὰρ ἁγροικοσόφων οἱ τὰ 
πολιτικἀ κεκομψευμένοι μάλιστ πω ειὠθασι περιεῖναι. 
76. A και Μωυσή ὃ πἀνσοφο παραιτείται μὲν ει τὴν 
τὠν εὐλόγων καὶ πιθανών ἐπίσκεψιν ἐλθεῖν, &p' ου τὸ ἀληθεία 
Φέγγο ἠ'ρξοτο ὃ Θεδ ἑναστράπτειν αὐτώ διὸ τών επιστή- 
μη καὶ σοφία αωτήὴ ἀθανάτων λόγων, ογεται δὲ οὐδὲν 
ἧττον πρὸ τἠν θέαν αυτών, οὐχ ένεκα τοῦ πλειόνων ἐμπει- 
po γενέσθαι πραγμάτων — ἀποχρώσι γὰρ οἱ mepi θεοΟ καὶ τῶν 
ἱερωτότων αὐτου δυνάμεων ζητήσει τω φιλοθεάμονι ἀλλ' 
ὑπὲρ τοῦ περιγενέσθαι τὠν εν Αιγύπτιο σοφιστὠν, οἱ αἱ 
μυθικαἰὶ πιθανότητε πρὸ τὴ τὠν αληθὠν ἑναργεία τετί- 
µηντοι. 77. “Όταν μὲν ουν TOŤ τοθ πανηγεµόνο ἐἑμπεριποτήἠ 
πρὀγμασιν ð voO . οὔδενδ ἑτέρου προσδεῖται πρὸ τἠν θεω- 
ρίαν, επειδή τών νοητῶν μόνη διάνοια ὄφθαλμδ δξυδορκὲ- 
στατο : όταν δὲ καὶ τοῖ κατὰ οἴσθησιν ἡ πἀθο ἡ σώμα, wv 
ἐστιν ἡ Αἰγύπτου χώρα σύμθολον, δεήσεται καὶ τὴ περὶ 


λόγου τέχνη δμοο καὶ δυνάµεω . 

3 zaicorM. : Κάῑν Mang. || 4 αυτόν τὴ 111 : τὴ | λόγων om. À | 
G συνήθου : συνηύϊα L | ἠρίμα codd. : om. Pil || 14 αυτή ο)». 
1711 H λόγων ιλυγ:σ)νὸν 3) | ἁγιτα-.: λίγ-ται ΙΙ | 16 àzoypcist : ἁποχ- 


ρώσα: A | 18 oi ai Mang. : ὅσαι || 10 πρὸ: πρὺ Hi | 22 ὀξυδορχί- 
στοτο; scr. : ὑξυδίρζίσατο A, ὁ υωπίστχτυ codd. 


1. Onomastique moralisante : SzN, celui qui est endeuillé. 


2. Le» dons de ualure ne sont pas ici plus que l’ingtviium. 

3. Le mot πιθανό (πιοανότη ) dans la discussion contre le scep- 
ticisme (en particulier les Académiques) a le sens péjoratif. La 
vraisemblance était la qualité des « mythes originaux » (Q"T-&). com- 
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mortel :, lui qui est de pensée irréprochable, mais manque 
de l'entraînement de la parole, resla inférieur ἃ un fort 
jouteur, qui était capable d’un succès dû plus à l’artifice 
qu’à la solidité? 75. Par conséquent, tout en l’admirant 
pour son heureux partage dans les dons de nature 3, 
j'incrimine ce mode d'agir, en ce que, sur un défi de con- 
cours d’éloquence, il sc présentait pour lutter, au lieu de 
régler sa conduite sur son calme habituel, en se débar- 
rassant par quelques mots de son querelleur ; mais si, en 
fait, il voulait absolument lutter, il ne devait entrer en 
lice que rompu aux manœuvres savantes de la palestre. 
Cai les truands de la philosophie sont régulièrement infé- 
rieurs, surtout aux affinés de la politique. 76. Aussi 
Moïse, l’homme de toute sagesse, n’aborde pas sans quelque 
justification l'approfondissement des motifs plausibles et 
des vraisemblances, à l'heure où Dieu a commencé à faire 
rayonner en lui l'éclat de la vérité par les raisons immor- 
telles de la science et de la sagesse. Pourtant, il n’en est 
pas moins amené à cette vue complète, non qu'il ait 
acquis l'expérience d’un plus grand nombre de choses (il 
suffirait bien des considérations sur Dieu et sur scs puis- 
sances les plus sacrées pour un contemplatif), mais dans 
le but de dépasser les sophistes de l'Égypte, pour qui les 
vraisemblances de la légende ont plus de prix que l'évi- 
dence des vérifications3. 77. Pour tout dire, quand lin- 
tellect se déplace parmi les choses de l’universel dirigeant, 
il n’a besoin de rien d'autre pour la contemplation, parce 
qu’à elle seule, la pensée des intelligibles est le regard le 
plus pénétrant; toutefois, quand il s'occupe aussi des 
choses de la sensation, de la passion ou du corps, dont 
le pass d'Egypte est le symbole, il lui faut en outre l’art 
«les discours uni à leur puissance. 


mcnlés alors par le grammairien Apion, qui fut désigné pour repré- 
senter les Grecs d'Alexandrie dans l'ambassade auprès de Caligula. 
(Cf. Bccogn. Clement., VII, 5). 

Migration d'Abraham. 5 
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IV 


78. Ου χάριν ἐπάγεσθαι τὸν Ἀαρών atw διείρηται, τὸν 
προφορικὀν λόγον: « οὐκ ιδοὺ η φησἰν ο Ἁαρών ο αδελφὀ 
σου» µια γὰρ ἀμφοῖν τὴ λογική φύσεω µμητρὸ οὖση 
ἀδελφό δή-που τὰ γεννήμοτα. « Ἐπίσταμαι ότι λαλεῖ » δια- 
νοἰα μὲν γὰρ τὸ καταλαμβάνειν, προφορά δὲ τὸ λαλειν ἴδιον. 
« Λολήσει » φησίν η αὐτὸ σοι»: τὰ γὰρ ἐν αὗτω ταμιευόμενα 
µή δυνάμενο ὃ VOO ἁπαγγειλαι τω πλησίον ἑρμηνεί χρήτοι 
λδγφ προ τὴν ὃν πέπονθεν δήλωσιν. Εἴτ' επιλἐγει- 79. « ἴδοὐ 
αὐτὸ ἐξελεύσετοι ει συνάντησίν σου », επειδή τὠ ὄντι ὁ 
λόγο τοι ἐνθυμήμασιν ὑπαντών, βήματα καὶ ὀνόματα προσ- 
τιοεἰ , χαρόττει τὰ ἁσημα, ὦ επίσημα ποιεὶν. Καὶ ο ἰδών σε» 
φησί « χαρἠσεταιὲν αὐτω ». Γήδει γὰρ ὁ λόγο καὶ εὐφορει, 
όταν μὴ ἁμυδρὸν ἡ τὰ ενθύμημα, διότι <TOO— τηλουγού 
οντο ἁπταίστω καὶ εὐτρόχω διερμηνεύσει χρήτοι, κυρίων 
καὶ ευθυβόλων καὶ γερόντων πολλἠ ἐμφάσεω εὐπορων ovo- 
μάτων. 80. Ἐπειδὸν γουν ἁδηλότρα πω ἡ τὰ νοήματα, 
κατὰ κενοΟ βαίνει καὶ δλισθὠν πολλάκι μέγα πτώμα επεσεν, 
ὦ μηκέτι ἁἀναστήναι δύνασθαι. « Καὶ psi πρὸ αυτόν καὶ 
δώσει τὰ ρἠμοτά µου ϱι τὸ στόμα αὐτοὶ) », ἴσον τὠ ὑφηχή- 
σει αὐτώ τὰ ενθυμήμοτοα, S ρημάτων καὶ λόγων αδιαφορεί 
θείων. Άνευ γὰρ ToO ὑπερβολέω ου φθέγγεται ὃ λόγο, 
ὑπερδολεύ δὲ λόγου voO , ὦ νοῦ θεὸ . 81. d Kai αὐτό σοι 
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1. £>., 14-16. 

2. Le mol stoïcien d'appréhension (καταλαυλάνε-.ν) est adaptô ici 
do In psychologic :!- Chrysippe, pour désigner l'aclc d'intellcctioü. 
Le verbe ilogos-interprètc) vient également à la rencontre des 
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IV 


78. C’est pourquoi il lui est dit exprès* 


L'expérience , ; ; 
sèment d emmener avec Im Aaron, qui 


morale : 
et son réalisme. CS! k ‘ crbft Profére: « N y a-l-11 pas, dit 


l’Écriture, Aaron Ion frère ?» Comme 
seule la nature raisonnable est leur mère à tous deux, 
issus d'elle ils ne peuvent être que frères. « Je sais qu'il 
parlera. » Il appartient en propre à la pensée do saisir 
l’objet *, au discours proféré de l'exprimer. « C'est lui 
qui parlera pour toi. » L’intellect, qui garde son bien sans 
pouvoir le proclamer, se sert du verbe pour l’interpréter 
à scs cotés et communiquer les impressions que lui-même 
a reçues. Puis l’Ecriture ajoute : 79. «Certes il viendra à ta 
rencontre », parce qu’en fait le verbe, en se ralliant aux 
conceptions intimes, quand il les a dotées des éléments 
verbaux et nominaux, met son signe sur l’indistinct au 
point de le rendre significatif. « Et te voyant il se réjouira 
en lui-même. » Le verbe se réjouit et il est fertile quand 
la conception n’est pas obscure, parce qu’il peut exprimer 
d’une manière sûre et. vive un objet qui a sa lumière, 
avec la ressource de termes propres, directs, dans la plé- 
nitude d’une expression à son haut degré. 80. Mais quand 
les idées ont quelque obscurité, il se meut dans le vide, 
et, en glissant, souvent il lui arrive si grande chute qu'il 
ne peut plus sc relever. « Tu lui parleras, et tu mettras 
mes paroles dans sa bouche. » Cela a pour signification : 
tu lui suggéreras les conceptions qui ne diffèrent pas des 
vocables et du mode d'expression divins. Car sans son 
maître de pensée le verbe ne parlera pas. Or le maître 
de pensée du verbe est l'intellect, comme Dieu est celui 
de l'intellect. 81. C’est lui qui parlera pour loi au peuple, 


conceptions dans la théorie de Marc-Aorkic, Pensées, IV, 3. II 
tient doue le rôle du jugement objectif. 
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προσλολήσει πρὸ τὸν λαόν, καὶ αυτό OTAI σου στόμα: OÙ 
δὲ αὐτὸ son τὰ πρὸ τὸν θεόν ». Ἐμφοντικώτοτο τὸ τε 
a προσλαλήσει σοι » PVO, οἷον διερμηνεύσει τὰ Où, καὶ ὅτι 
« ÉOTOI σου στόμα»: διὸ γὰρ γλὠττη καὶ στόµατο «Φερό- 
μενον τὸ τού λόγου νάμα συνεκφέρει τὰ νοήματα. Ἁλλ' ὃ 
μὲν λόγο ἐρμηνευ διανοἰα πρὸ ανθρώπου , ἡ δὲ διάνοια 
γίνετοι τώ λόγω τὰ πρὸ τὸν θεόν, ταθτα δέ ἐστιν ἐνθυμήματα, 
ὠν μόνο ὃ θεό επἰσκοπο . 

82. Αναγκαίου ουν ἐστι τῇ» μέλλοντι πρὸ ἀγώνα σοφιστι- 
köv αποντὰν ἐπιμεμελήσθαι λόγων ἐρρωμένω ούτω, ὦ pñ 
μόνον ἐκφεύγειν τὰ παλαἰσματα, ἀλλά καὶ ἀντεπιτιθέμενον 
ἀμφοτέροι , τέχνη τε καὶ δυνάμει περιείναι. 83. "H οὐχ ὀρδ 
τού ἐπαοιδού καὶ φαρμακευτὰ ἀντισοφιστεύοντα τώ θείω 
λόγω καὶ τοι παραπλησίοι τολμµώντα ἐγχειρεὶν, οὐχ où- 
τω ἐπίτω τήν ιδίαν ἐπιστήμην ἀποφήναι περιδόητον, ὦ eri 
τὠ διασοραι καὶ χλευάσαι τά γινόμενο; καὶ γάρ τὰ βακτηρἰα 
ει δρακόντων µεταστοιχειοῦσι φύσει , καὶ TO ὑδωρ εἴ αἱμα- 
το χρόου μετατρέπουσι, καὶ τῶν βατράχων τὸ ὑπολειφθὲν 
ἐπωδοῖ ὀνέχουσιν ἐπὶ γἠν, καὶ πάντα οἱ κακοδαίμονε τὰ 
πρὸ τὸν οἰκειον ὄλεθρον συναύξοντε <KQİ>- ἁπαταν ðo- 
KOOVTE ἁπατώνται. 84. Πρὸ oO nmo ἐυὴν ἁπαντήσαι μὴ 
τὸν ἑρμηνέα διανοἰα λόγον, Ἀαρών ἐπίκλησιν, ἑτοιμασάμε- 
νον: ὃ νῦν μὲν εἴρητοι σόφισμα, αυθι δὲ καὶ προφήτη 
κληθήσεται, ὅταν καὶ ὃ voO ἐπιθεάσα προσρηθἠ ὁ θεὀ : 
κ Δἰδωμιγὀρ σε ο φησὶ α Οεὖν Φαραώ, καὶ ὃ Ἀαρών ὃ ἀδελφό 
σου ἐστοι σου προφήτη.» “Q ἁκολουθία ἐναρμονίου. τὸ 
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1. Littéralement u est l'épiscopos 8, au sens qu’a ce mot dans les 
sectes contemporaines, de vérificateur suprême des titres et des 
admissions. 
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il te servira de bouche, et tu seras toi-même pour lui un 
Dieu. > Il y a lieu de dire avec la plus haute signification : 
« Il parlera pour toi », comme ces mots : « II interprétera 
ta fonction », en ajoutant : « Il sera ta bouche.» Emporté 
par la langue et la bouche, le Ilux du verbe entraînera les 
idées. Mais tandis que le verbe se fait pour les hommes 
l'interprète de la pensée, la pensée est pour le verbe la 
relation avec Dieu, et voilà des conceptions dont Dieu 
seul a le contrôle *. 

82. On doit donc, quand on se propose d'affronter une 
discussion sophistique, s'être applique à l’éloquence avec 
assez de vigueur, non seulement pour échapper aux prises, 
mais, en se mesurant avec les deux qualités adverses, 
pour être vainqueur par l’art et par la force. 83. Ne voit- 
on pas les enchanteurs et les magiciens dans une sem- 
blable entreprise oser s'attaquer au Verbe divin et à son 
entourage, non pas tant pour la bonne réputation de leur 
propre science que pour insulter et déshonorer les choses 
de ce monde 8 ? Ils métamorphosent les bâtons en êtres 
reptiliens, donnent à l’eau la couleur du sang, et ce qui 
reste de grenouilles, par des sortilèges, ils le maintiennent 
sur la terre. En mauvais génies qui poussent à tout ce qui 
sert leur propre perle, pensant tromper, ils se prennent à 
leur mensonge. 84. Comment lui aurait-il été possible de 
leur faire opposition sans s’être muni, pour interpréter 
la pensée, du Verbe, en propre nom Aaron ? Celui qui 
aujourd’hui se fait surnommer habileté, à son tour sera 
appelé, lui aussi, prophète, quand l’inlellecl lui-même, 
promu an divin, a Dieu pour personnage. « Je te donne, dit 
l’Ecrilurc, à Pharaon pour Dieu, et Aaron, ton frère, sera 
ton prophète » *. Quel accord dans cet enchaînement ? 


2. Dans le χ«τ« σοφιστών du pseudu-lsocrate, les sophistes sont 
représentés comme déshonorant à plaisir la profession et les sujets 
où ils s'exercent. 

3. Ex., 1, 1. 
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γὰρ ἑρμηνεοον τὰ θεοΟ -προφητικόν ἐστι γἐνο ἐνθεώ KATA- 
κωχἠ τε κο μανία χρώμενον. 85. Τοιγαροῦν « ἡ ράβδο 
Ἀαρών κοτέπιε τὰ εκείνων ράβδου », ὦ δηλοἰ τὸ λόγιον: 
ἑγκαταπίνονται γἀρ καὶ ἀφανῖξονται -πάντε οι σοφιστικοἰ 
λόγοι τή τή φύσεω ἐντέχνω -ποικιλία, ὦ ὅμολογεῖν ὅτι 
» δάκτυλο ϐ6εοθ » τα γινὸμενἁ ἐστιν, ἰσον τω γράμμα θείου 
διαγορεῦου ἀεὶ σοφίαν ὑπὸ σοφία ἠττάσθαι. Δακτύλω γὰρ 
Βεοῦ καὶ τὰ πλάκα , ἐν οἳ εστηλιτεύθησον οἱ χρησμοὶ, 
φησἰν ὃ ἱερὸ Aòyo , γραφήναι. Διόπερ οὐκέτι δύνανται of 
ψορμακευταὶ στήυαι ἐναντίον Μωσει, πίπτουσι δ᾽ w ἐν ἀγώνι 
ρώμη TOO ἀντιπάλου νικηθὲντε καρτερά. 

86. Τι ουν ἡ τετάρτη δωρεά: το μεγαλώνυμου- φησὶ yap- 
« μεγαλυνὼ τὸ δνομά σου ». Το δὲ ἐστιν. ὦ γὲ μοι Φφαίνετοι, 
τοιὀνδε- ὠσπερ τὸ οαγαθὀν εἶναι καὶ καλὀν, οβτω κο τὸ δοκεἰν 
εἶναι λυσιτελὲ . Kai ἀμεῖνον pu δόξη αλήθεια, εὐδαιμον δὲ 
τὸ ἐξ ἁἀμφοίν- μυρίοι γὰρ ἀνόθω καὶ ἀκολακεύτω -προσελ- 
θόντε αρετἠ καὶ τὸ γνήσιον αὐτὴ ἐναγασάμενοι κάλλο , τὴ 
«παρὰ Toi πολλοὶ φήμη οὐ φροντίσαντε ἐπεβουλεύθησαν, 
κακοὶ νομισθέντε οἱ πρὸ αλήθειαν αγαθοί. 87. Καὶ μήν οὐδὲ 
TOO δοκεῖν oped , μή πολύ πρότερον τού εἰνοι προσόντο , 
ὡσπερ ἐπὶ σωμάτων πέφυκεν εχειν. Εἰ γὰρ o'i πἀντε ἀνθρω- 
ποι τὸν νοσοΟντα ὑγιαίνειν ἡ τὸν ὑγιαϊνοντα νοσειν ὑπολά- 
δοιεν, ἡ δόξα καθ’ αὐτὴν οὐτε νόσον οὐτε ὑγείαυ ἐργάσεται. 
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1. Le verbe intérieur, représenté en Moïse réellement (et non fic- 
tivement, comme le laisserait penser le commentaire habituel do 
ce passage), devient donc divin chez le législateur, par une ana- 
logie avec la prophétie (cl. Quod deterius, 62-65). Tout, dans cet 
exposé de Philon, tend à lu transmutation de l'intériorité en un 
θειο λόγο avec une occurence législative. Cf. la glose du Coislin 276, 
fui. 155 v. 
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La fonction d’interprèle pour les choses de Dieu csl de 
genre prophétique quand on use de la possession inspirée 
85. Voilà pourquoi « le bâton d*Aaron en- 


1 


cl du délire 
gloutit leurs bâtons »:, comme s'exprime la formule du 
récit. Les discours sophistiques s’engloutissent et dispa- 
raissent à cause de la variété des processus naturels, qui 
mène à confesser que les événements sont « le doigt de 
Dieu » @, une écrit tire divine, a-t-on pu dire, expliquant que 
la sagesse toujours soit vaincue par la sagesse. C’est par 
le doigt de Dieu, comme dit le verbe sacré, que les tables 
où furent consignés en inscription les mots oraculaires 
ont été composées. C’est pourquoi les magiciens ne peuvent 
plus tenir en face de Moïse et succombent, en lutte ou- 
verte, comme dominés par la ferme vigueur de l’adver- 


saire. 
86. Quel est le quatrième don ? le grand nom ; car l’ Ecri- 
lure dit « je rendrai grand ton nom ». Voici, d’après ce 


que je crois constater, le commentaire. De meme que le 
bien est aussi chose belle, la bonne apparence n’est pas 
dépourvue de son utilité. Mieux vaut sans doute la vérité 
que l'opinion, mais l'heureux sort est ce qui vient des 
deux. Très nombreux sont ceux qui sans droit fictif et 
sans flatterie ont lié parti avec la vertu et, saisis de respect 
pour son authentique beauté, mais fa ite de s’être souciés 
de leur réputation dans la foule, furent hostilement épiés, 
parce qu'on les avait crus méchants, eux «pii étaient vrai- 
ment bons. 87. Pourtant même le prestige ne servirait 
de rien, si «l'abord l'essentiel n'avait pas été accordé, 
comme est naturelle dans un corps vivant la possession 
de l’être. Quand rm’mc l’ensemble des hommes croirait le 
malade bien portant ou inversement, celte opinion en soi 


2. Ex., 7, 12. 

9. Ex., S, 18 et 19. Le tiouiai» — la variété — «les techniques 
«le la nature est alors accepté par les philosophies les plus opposées 
au providentialisme. 


10 


20 


«18 ΦΙΛύΝΟΣ 


88. "Ωι δὲ ἀμφότερα δεδώρηται ὃ θεὀ , καὶ τὸ εἰνοι καλώ 
καὶ ἀγαθώ καὶ τὸ δοκεῖν εἰναι, οὅτο πρὸ αλήθειαν εὐδαί- 
wu καὶ τῷ ὄντι μεγαλώνυμο . Προνοητέον δ' ὦ μεγάλου 
πράγµατο καὶ πολλὰ τὸν μετὰ σώματο βίον ὠώφελοοντο 
«τὴ >- εὐφημία . ΠεριγΙυεται δ' αὕτη σχεδὸν ἁπασιυ, ὅσοι 
Χαίροντε σὺν ἁσμευισμώὠ μηδὲν κινοῦσι των καθεστηκότων 
νομίμων, ἀ.λλά τὴν πάτριον πολιτείον οὐκ ἀμελώ φυλάττου- 
σιν. 89. Εἰσί γὰρ τινε οι τοῦ ψητοὐ νόμου σύμβολα von- 
TOV προγμάτων ὑπολαμδάνοντε τὰ μὲν ἁγον ἠκρίδωσαν, των 
δὲ ξαθύμω ολιγώρησαν- οὗ µμεμψαΐϊμην αν Σγωγε τὴ εὐχε- 
ρεῖα . "Ἔδει γὰρ ἀμφοτέρων ἐπιμεληθήναι. ζητἠσεώ τε TOV 
ἀφανώὼν ἁκριβεστέρα καί ταµιεἰα τὠν φανερών ανεπἰληπτου. 

90. Nuvi δὲ, ὠσπερ ἐν ἐρημία καθ' εαυτού μόνοι ζώντε 
ἡ ἁσώματοι WUXOÏ γεγονὀτε καὶ μήτε πόλιν μήτε κώμην μήτ' 
οικίαν μήτε συνόλω θίασον ανθρώπων εἰδότε , τὰ δοκοοντα 
τοι πολλοῖ ὑπερκύψαντε , τὴν αλήθειον γυμνήν αὐτήν ἐφ’ 
εαυτού ἐρευνώσιν ο0 ὁ ιερὸ λόγο διδάσκει χρηστή ὑπολή- 
yew πεφροντικέναι καὶ μηδὲν τῶν ἐν τοι ἐθεσι λύειν, ἃ θεσ- 
πέσιοι καὶ μείξου ἀνδρε ἡ οἱ καθ' ἠμδ ὠρισαν. 91. Mr γὰρ 
ότι ἡ ἑβδομη δυνάμεω μὲν τὴ περὶ τὸ αγέννητου, σπραξίἰα 
δὲ τὴ περὶ τὸ γεννητὸν δἰδαγμά ἐστι, τὰ επ' αυτή νοµοθετη- 
θέντα λύωμεν, ὦ πΟρ ἐναύσειν καὶ γεηπονειν ἡ ἀχθοφορείν ἡ 
ἐγκαλείν ἡ δικὀξειν ἡ παρακαταθήκα ἀὀποιτεῖν ἡ δάνεια 
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1. L’idéalisme aïibjcclii des pages précédentes appelait itéces* 
sairCinent uno rectification, il convenait, à propos d'Abrnhani, de 
traiter de la substance des choses (ci- Leg. alleg., III, 197), et sur- 
tout de la substance du légalismo non moins que de son côté exté- 
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ne saura produire ni santé ni maladie. 88. Celui que Dieu 
a gratifié des deux dons, d’être honnête homme et de se 
faire reconnaître pour tel. celui-là a vraiment du bonheur, 
il porte en fait un grand nom *. Nous devons pourvoir à 
la réputation comme à une grande affaire et comme à 
une chose fort utile dans la vie lice au corps. C’est le 
résultat obtenu à peu près par tous ceux qui se félicitent 
de bon cœur de ne rien ébranler des usages établis et 
d'observer sans négligence la règle morale de leurs pères. 
89. On en voit qui, dans la croyance que les lois publiées 
sont les symboles d’objets conceptuels, apportent là une 
excessive minutie et ici une molle négligence ; et je pour- 
rais leur reprocher la facilité d'humeur. Car ils auraient 
dû penser ἃ ccs deux taches : en même temps qu’à une 
recherche plus précise des réalités invisibles, à une obser- 
vance irréprochable de la loi extérieure. 

90. Mais en fait, comme s'ils vivaient « pour soi », par 
leurs seuls moyens, dans un désert, ou étaient devenus 
des âmes désincarnées, ou comme s'ils ne connaissaient 
ni pairie, ni village, ni maison, ni absolument aucun 
groupe humain, sans arrêter le regard sur les opinions 
généralement admises, ils s’appliquent à dévoiler la 
vérité pour leur lin personnelle ; ccs maîtres à qui le verbe 
sacré enseigne à garder le soin d'une croyance bonne 
et à ne rien abolir des coutumes que des hommes prodi- 
gieux, plus grands que notre génération, ont instituées ! 
91. Que le septième jour ait à nous instruire de la puis- 
sance propre à l’Inengendré et de l'inertie des choses 
créées, ce n'est pas un motif pour abolir la législation qui 
part de là, allumer un feu, travailler aux champs, porter 
un faix, déposer plainte, rendre un jugement réclamer 


rieur. Le droit profane fournissait, au moins en théorie, un exemplo 
de conciliation entre l'être et le paraître, la réalité et l'honorabilité, 
cf. Cicéron, De leg., 11, i. C'était aussi élever une barrière contre le 
relativisme des sceptiques. 

2. L'interdiction des procédures et des jugements les jours sabba- 
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ὀναπράττειν ἡ τὰ ἄλλα ποιεὶν ὅσα κὰν τοι μή ἐν ἑορτώδεσι 
kapoi ἐφεῖτοι. 92. Μηδ' ὅτι ἡ ἑορτή συµδολον ψυχική 
εορτή oTi καὶ τὴ πρὸ θεὸν εὐχαριστία , ἁποταξώμεθα 
τοῖ κατὰ τὰ ἐτησίου ώρα πανηγὑρεσι. Μηδ' 'ότιτὸδ mapa- 
τέμνεσθαι ἡδονή καὶ παθὼν πάντων ἐκτομήν καὶ δόξη &vai- 
ρεσιν ἀσεδοο εμµφαίνει, καθ' ἦν ὑπελαδεν ὁ voO Ικανό εἶναι 
γεννὰν δι’ ἑαυτοο, ἀνέλωμεν τὸν eni τη περιτομή τεθέντο 
νόμον: ἐπεὶ καὶ τὴ περὶ τὸ ἱερὸν ἁγιστεία καὶ μυρίων 
άλλων ἀμελήσομεν, εἰ μόνοι προσέξομεν TOI δι' υπονοιὼν 
δηλουμένοι 93. ᾿Αλλὰ χοἠ ταΟτα μὲν σώματι ἐοικέναι vopi- 
eiv, ψυχἠ δὲ εκείνα: ὠσπερ ouv σώματο , επειδή ψυχἠ 
ἐστιν oiko , προνοητέον, οΒτω καὶ τών ρητὠν νόμων ἐπιμε- 
λητέον: φυλαττομένων γάρ ἀριδηλότερον κάκεινα γνωρισθή- 
σεται. «ὃν εἰσιν ουτοι σύμβολα, πρὀ τὠ κοί TÈ ἀπὸ τὠν TOÀ- 
λὠν μέμψκι καὶ κατηγορία ἀποδιδράσκειν. 94. Οὐχ δρὸ 
ὅτι καὶ ὃ Αβραάμ τὠ σοφὠ καὶ μεγάλα αγαθά καὶ μικρὸ προσ- 
εινοἰ φησι, καὶ καλει τὰ μὲν μεγάλα o. ὑπάρχοντα » καὶ 
ὑπαρκτά, 5 TO γνησίω κληρονομεὶν ἐφεῖτοι μόνω, τὰ δὲ μικρά 
«δόματα ο, ὧν οἱ νόθοι καὶ ἐκ πολλακών ἀξιοΟνται- εκεἰνα μὲν 
οὖν εοικε τοὶ φύσει, ταοτα δὲ τοι θέσει νομίμοι . 

95. “Αγαμαι καὶ Tr] παναρέτου Λεία, ἧτι eni τὴ 


l μή ἐν AML : μὴ 171! ji 2 ἡ ἱορτή: τὴ ἑορτή M | 3 εορτή A: 
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tiques est formulée dans | Macc., 10, 34 et 35. Josr phr oppose cer- 
tainement cette suspension do la vie civique aux usages gréco- 
romains, dans Aul. Jud., 16, 162 et 168. Horace en fait la satire 
dans Sai. ï, 9 (reliée probablement au thème de Sat. T, 10, sur les 
attaques dont les moralistes ont fié l'objet). Les particularités des 
coutumes alexandrines sont, signalées par Heinemann, (/riechische 
und jüdiscke Hildung, p. 97 et 98. 1 y a interdiction d'allumer le 
combustible le jour du sabbat selon De spécial. Ζοῃ., ||, 65. 


LA MIGRATION DABRAHAM, 91-95 «19 


un dépôt, recouvrer une créance et faire toutes les choses 
qui sont autorisées dans les temps où il n’y a point de 
festivités. 92. Que le jour de fête soit l'expression de la 
fête de l’âine et de son remerciement à Dieu, ne délaissons 
pas pour cela les réunions solennelles des divers temps de 
l'année °. Que l’acte de la circoncision marque l’ablation 
du plaisir et de toutes passions, le néant de l'opinion 
impie qui fait croire à l’intellect qu’il est capable de 
produire de son propre fonds, ne supprimons pas pour 
cela la loi qui s’y trouve. En réalité nous négligerons la 
sanctification du Temple et maintes autres choses, si 
nous ne faisons attention qu'aux explications suggérées ὃ. 
93. Mais il faut penser que ceci est à la ressemblance du 
corps, cela semblable à l’âme. Comme on doit se préoc- 
cuper du corps parce qu'il est la demeure de l'âme, on 
doit donc se soucier de la formule des lois : une fois celles- 
ci observées, on connaîtra avec plus de lucidité les choses 
dont elles sont les symboles, outre que l’on évitera les 
reproches de la foule et ses accusations. 94. Ne savons- 
nous pas qu'Abraham compte des biens grands et petits 
dans les gains du sage ; qu'il appelle les grands «substance» 
et appartenance, que le fils authentique seul a le droit 
de recevoir en héritage, et. les petits des « donations », 
auxquelles peuvent prétendre les bâtards de servantes 3. 
Les premiers sont en rapport avec les lois fondamentales 
de la conduite, les autres avec la convention sociale. 

95. Je révère avec non moins d’admiration la toute ver- 


1. Cf. De special, leg.. ΓΙ, 61. 

2. Ces explications sont désignées par le mot profane de ὑπώ/χαι 
qui vaut pour tout allégorismc moral ou philosophique. Cela n'in- 
dique pas une pleine approbation du symbolisme. En tout cas, les 
doux paragraphes suivants placeront nettement dans une zone supé- 
rieure les concessions à l’usage et à l'opinion. La méthode dont 
Philon donne ici un exemple a été rappelée par lui dans De special, 
leg., |, i sqq. 

3. Gen., 25, 5-6. Cf. Leg. alleg., ΙΠ, 197. 
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Ἀσήρ γενέσεω , ὃ ἐστι TOO αἰοθητοΟ νόθου σύμβολου, -πλού- 
του, φησί: « μακαρία εγὠ, ὅτι μακαριοοσὶ µε αἱ γυναίκε ». 
Στοχἀζεται γὰρ ὑπολήψεω ἐπιεικοῦ , δικαιοοσοα μή μόνον 
ὑπὸ ἀρρένων καὶ ανδρείων ὦ ἀληθὼ λόγων ἐπαινείσθαι, 
-παρ' οἵ ἡ αλώβητο φύσι καὶ τὸ ἁληθὲ αδἑκαστου TESTİN- 
ται, ἀλλά καὶ -πρὸ τὠν θηλυτέρων, οἵ τὼν φαινομένων -πάντα 
τρόπον ἥττηνται μηδὲν εξω τούτων θεωρητὸν νοήσαι δυνά- 
μενοι. 96. Τελείο δὲ ψυχἠ ἐστι καὶ τοῦ εἶναι καὶ τοῦ 
δοκεἰν εἶναι μεταποιεῖσθαι, καὶ σπουδάζειν pů μόνον περὶ 
τἠν ὀνδρωνίτιδα εὐδοκιμεῖν, ἀλλα καὶ πρὸ τὴ γυναικωνἰτι- 
do εστία ἐπαινείσθοι. 97. AiD καὶ Μωσή τὴν τὠν ἱερῶν 
Εργων κατασκευήν οὐ µόνον ἀνδράσιν σλλά καὶ γυνοιξίυ èm- 
ἐτρεψε ποιεἰσθοι. Tà τε yàp νήματα -πάντα τὴ υακίνθου καὶ 
πορφύρα κοί κοκκίνου καὶ βύσσου καὶ τριχών αγείων ἑττιτε- 
λοοσι. καὶ τὸν εαυτών κόσμον ἁόκνω εἰσφέρουσι, « oppayida , 
ενώτιο, δακτυλίου , TEPHÉEIX, ἑμπλόκιο », πἀνθ' ὁσα χρυσὸν 
εἶχε τήν ὕλην. τὸν σώματο κόσμον ὀντικατολλοττόμενοι TOO 
τὴ εὐσεδεία : 98. προσφιλοτιμούμεναι μέντοι καὶ τὰ KÔT- 
οπτρα ὁαυτών συγκαθιεροοσιν ει τὴν του λουτήρο κατα- 
σκευήν, ἠν οἱ μέλλοντε ἱερουργεῖν ἀπονιπτόμενοι χεῖρα καὶ 
πόδα — τὰ εγχειρήματα ο’ ὀφορμει καὶ ἑνίδρυται ò νο - 
ἐνοπτρίζονται εαυτού κατὰ μνήμην TV ἑσόπτρωυ, ἐξ <Sv ὁ 
λουτἠρ δεδημιούργηται. Οἰδτω γάρ οὐδὲν αἶσχο ἐν τώ τὴ 

ψυχἠἡ εἴδει περιόψονται γινόμενον, ἠδη δὲ τὸ νηστεἰα καὶ 
καρτερία ανάθημα ἀυατεθήσεται ιεροπρεπἑστατου καὶ τελεώ- 
τατον σναθηµάτων. 


| αισθητού : αισθητού και {11!. ' νόθου ; νόµου M ! 2 pno- : οασἰ A 
(cf. ? 97) U o ἁδίκαστον: ἀδιχάοτω; C. W. || 5-0 τ«τίµητα: : τίτμητοι 
L Ι 9 n«pi À : παρὰ codd., ont. PIIL || 10 τὴν ἀνδρωνίτιδα A : τή ἀνδρω- 
vitið.. K 17 τον AM : τού ΡΙ! || ἀντιζαταλλαττόμίναι ΑΜ : ἀνταλλοττό- 


piva: Pill. || 19 λουτήρα» : λουτρού’ P11 | 20 nv A : tv' || 20-21 ἀπονι- 
nTo'ivo: yitpaç καὶ πόδα ! χ.'Ῥαδ τόδα ἀπονιπτόμενοι 11L | 22 ivon- 
τρίζονται A : ἐνοπτρίζηται P11, -ζωνται 1. | 24 εἰδε:: ἴδο Mang. | 


25 ἀνάοηϊχα ἀνοτ'Οήπται scr. : ανάθηµα À. ανάθηµα ἀναοήοουσιν 


1. Gen., 90, 19. lci encore Philon se laisse guider quelque peu 
par l'allitération : "IUIX (bonheur) et +"7 (opulence). Ses conccs- 
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rucuse Lia, quand elle dit à la naissance d’Aser, qui sym- 
bolise le bâtard matériel, l’argent : « Pour mon bonheur |! 
car les femmes vont me dire bienheureuse » Elle tend 
à une appréciation équitable, puisqu'elle daigne se faire 
approuver non seulement par la manière de penser qui 
est mâle, vraiment virile, capable d’honorer la nature 
exempte d’outrage et la vérité intègre, mais aussi par les 
consciences plus féminines, qui sont de toute façon domi- 
nées par les apparences, parce qu’elles ne peuvent conce- 
voir aucun principe de jugement, en dehors de celles-ci. 
96. C'est d'une âme parfaite de ne se dissocier ni de l’être 
ni du paraître et de s'efforcer sans doute d’être réputée 
là où se réunissent les hommes, mais aussi de recevoir 
l'éloge de ce foyer qu'est l'enceinte des femmes. 97. C’est 
pourquoi Moïse a confié la fabrication des objets sacrés 
non seulement à des hommes, mais aussi à des femmes. 
Elles exécutent tout le lissage violet, pourpre, jaune et 
azur, ainsi que le tissu de poil de chèvre, et apportent sans 
hésiter leurs propres parures « anneaux, boucles d'oreille, 
bagues, bracelets, épingles » 2, tous les objets dont la ma- 
tière était l’or, échangeant la parure de leur corps contre 
la beauté de la piété. 98. Mais par une nouvelle émulation 
elles consacrent ensemble leurs miroirs, dont le métal sert 
à œuvrer la cuve des ablutions. Ceux qui vont s'acquitter 
des offices sacrés y lavent leurs mains et leurs pieds — les 
activités sur lesquelles l’intellect s'appuie et s'établit — 
et s'y regardent, dans un retour au souvenir des miroirs 
dont la cuve a été faite. Ainsi ne leur restera inaperçue 
aucune des laideurs qui naissent dans la forme de leur 
âme ; et l’offrande du jeûne et de la persévérance sera 
désormais présentée comme la plus digne et la meilleure 


des offrandes. 


«ions reposent moins sur la loi naturelle que sur les exigences de la 
culture, «le l'éducation et de la cité. 
2. Ex., 35, 25 et 26; ibid., 22. 
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99. Ἀλλ' αὗται μὲν ἁστατοιτε καὶ ἁστεῖαι yuvaike , αἰσθή- 
σει © ἀληθὠὼ παρ' οἳ ἡ αρετή Asia τετιµήσθαι βούλεται, 
οἱ δὲ προσοναφλέγουσαι τὸ πΟρ ἐπὶ τὸν ἆθλιον voOv ἁπόλιδε - 
λέγεται γὰρ ὁτι καὶ e γυναίκε Ότι προσεξέκαυσαν πῦρ ἐπὶ 
Μωαβαλζαάἁλ 100. Ἀλλ' οὐχέκάστη των TOO ἀψρονο αισθή- 
σεων εφαπτομένη προ τὠν αἰσθητῶν ἐμπίμπρησι τὸν νοῦν, 
«πθρΆΣ πολὺ καὶ Απέραντου φλόγα ὀπεισχέουσα, μετὰ ptun 
ὀνηνύτου καὶ φορά ζ Ἄριστον ουν ἐζευμενίξεσθαι τὸ γυναικών 
τόγμα ἐν ψυχή, των αισθήσεων, καθάπερ και των ἀνδρών, τῶν 
κατὰ μἐέρο λογισμών οὑτω γὰρ ἀμείνονι βίου διεξόδω χρησώ- 
μεθα παγκάλω . 101. Διάτοοτο καὶ αὑτομαθή Ισοόικ εὐχετοι 
επἰ τῷ σοφία εραστή καὶ τὸ VonTà καὶ τὰ αισθητά λαθεῖν ἀγα- 
θά: φησί γάρ: « Δώη σοι ὁ θεδ ἀπὸ Tr] δρόσου TOO ουρανού καί 
ἀπὸ τὴ πιότητο τὴ γἠ >», ἰσου τώ πρότερον μὲν συνετώ 
σοι τὸν υοητὸν καὶ οὐράνιου ὑετὸν ἀρδοι, μή λάθρω ὦ ἐπι- 
κλύσαι, ἀλλ' ἠρέμα καὶ πράω καθάπερ δρόσον ὦ δνήσαι: δεύ- 
τερον δὲ τὸν αἰσθητὸν καὶ γήινον πλούτον χαρίσαιτο λιπαρὀν 
καὶ πίονο, τήν ενοντίον πενίον ψυχή τε καὶ τὼν αὐτή με- 
pov ἀφοαυάνα , 102. ᾿Εὰν μέντοι καὶ τὸν ἀρχιερέα λόγον ἑξ- 
ετάζη , εὑρήσει συνωδὰ φρονοῦντα καὶ τήν ἱερὸν ἑσθήτα 
αὐτώ πεποικιλμένην ἐκ τε νοητῶν καὶ αισθητὠν δυνάμεων 
ἡ τὰ μὲν ἀλλα μακροτέρων ἡ κατὰ τὸν παρόντα καιρὸν δειτοι 


{ ἀλλ' «ται : ἀλλίττ«ται spat, xai ἁατίΐαι À ] ἁστατοι P (ο in ras.) : 
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PII | rZa : nup τούτο À | 5 Μωχόαλζαάλ À : Μ«»ἱς | Ἀλλ’ οἱ/ θοαα., 
ovy A, aAAà xai L | 6 τὼν αισθητὠν cod-/. : τον αισθητὀν A || ἑαπιαπρησι 
AMP : ἱμπίπρησι 11 || τον ont. A || 7 πυρ πολύ »cr. Phaedon 111 α: 
πολὺ-/ A. πολλην | ἀπόχντον ΑΗ! : ir.lpxznv ΜΡΙΙ ἀπείραντον Ι. |, ="£t- 
σ/ουσα : ἐπείουσα A || 8 οὖν ΑΜ : γοῦν Pill. | HI χοησώμιοα A : 
χρησόμεοα | 11 256.: zx- ἱ Hill. | 11-12 Ιπὶτὼ A : τώ j 1i πιότητο 
πο-.ὀτητο PI. || πρόπρον uiv : πρώτον 11’ | συνετὼ scr. : συνίσε: A, 
ajvryfj | 10 ὄνησα: : ο»νήσαι Α | 19-20ἵ πἀζτ : ἰξπάσω ΙΙ i, 20 συνωδά : 
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1. C'est-à-dire sans coutume rationnelle et en état de déré- 
liction. Sur la corrélation du bois et du feu, la théorie est celle de 
Lucrèce, l, 891-906 et I1, 385 sqq. 
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99. Mais, tandis que ces femmes ne sont que mobiles 
et mondaines, à vrai dire des sensations, en comparaison 
desquelles la vertu, Lia, veut se faire estimer, il en est. 
d’autres, sans patrie, qui raniment la Ilammc au contact 
de l’intellect misérable | ; car il est écrit : « Des femmes 
allumèrent encore un feu sur Moab» *. 100. N'est-il pas 
exact que chacun des sens de l'homme irrationnel, en 
s’enflammant aux choses sensibles, met le feu à l’intellect 
et y fait courir une grande flamme, un incendie sans fin, 
dont la propagation se transmet, irrésistiblement ? Le 
mieux à faire, ce serait donc d’apaiser intérieurement le 
groupe féminin, c’est-à-dire les sensations, aussi bien que 
celui des hommes, c’est-à-dire les raisonnements parti- 
culiers. Ainsi nous adopterons d’une manière pleine- 
ment morale une meilleure conduite de noire existence’. 
101. C'est, pourquoi Isaac, de science spontanée, étend sur 
ramant, de la sagesse cette prière, qu’il puisse saisir biens 
intelligibles οἱ biens sensibles à la fois. Il dit : « Que Dieu 
te donne de la rosée du ciel et de la graisse de la terre» 35 
ce qui signifie « quand tu auras commence par com- 
prendre, que sur toi II répande l’invisible pluie du ciel, 
non avec l'énormité qui submerge, mais avec calme et 
douceur, en rosée qui fasse profit ; en second lieu puisse- 
t-1l t’accorder en splendeur et en abondance la richesse 
sensible et terrestre, après avoir pansé la pauvreté, sou 
contraire dans l’âme et dans ses parties ». 102. Si d’autre 
part on découvre ce qu'est le verbo grand-prêtre, on 
trouvera qu'il est d'accord et que son saint vêtement 
se diversifie sous l'ell'et des puissances intelligibles et sen- 
sibles Ν Le reste de son aspect exige un plus long ensei- 


2. D’après Nonib., 21, 30. II y a lieu de supposer une glose de la 
Halaka b la base du texte des Septante. Cf. Leg. alleg., II, 234. 

8. Conforme À la fois à la sagesse et à l'éducation. 

4. Ceii., 27, 28. 

5. Ce thème, l’un des plus importants de l'exégèse symbolique, 
no fait pas du vêtement seulement un sacramental {sur ce point cf. 
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λόγων καὶ ὑπερθετέον, τὰ δὲ πρὸ τοῖ πέρασιν ἐξετάσωμεν, 
κεφολή τε καὶ βάσεσιν. 103. Οὐκοον επὶ μὲν τὴ κεφαλή 
ἐστι À πέτολου χρυσοῦν καθαρὀν, εχον ἐκτύπωμα σφραγἰδο , 
ὀγιασµα KUpiw », ἐπὶ δὲ τοῖ ποσὶν ἐπί TOO τέλου τοθ ὑποδὺύ- 
του κοδδωυε καὶ ἀνθινα. Ἁλλ) εκείνη μὲν ἡ oppayi ιδέα 
ἐστὶν ιδεών, καθ’ ἠυ ὁ θεὸ ἑτύπωσε τὸν κόσμον, ἁσώματο 
δήπου καὶ νοητή, τὰ δ' ἀνθινο καὶ οἱ κὠδωνε αισθητὠν 
«ποιοτήτων σύμβολα, wv ὅρασι καὶ ἀκοή τὰ κριτήρια. 

104. 'Ἄγον δ᾽ ἐξητασμένω επιφέρει ὅτι e ἱστοι ακουστήἠ 
φωνή αὐτοῦ εἰσιόντο ει τά ἁγια 4 εἰσιούση τὴ ψυχἠ καὶ 
αισθήσει ὠφελοῦμεναι κατ᾽ αρετἠὴν συνηχουσι. καὶ ὅλον τὸ 
σύστημα ἡμών, ὠσπερ εμμελὴ καὶ πολυάνθρωπο χορὀ , εκ 
διαφερόντων φθόγγων ἀνακεκρουμένων εν μέλο ἐναρμόνιον 
συνάδει: τὰ μὲν ενδόσιµα των νοημάτων ἐμπνεόντων -- ys- 
μόνε yòp ToO χοροῦ τούτου τὰ νοητὰ - τὰ δ᾽ επόμενα τών 
αισθητὠν συναναμελπόντων, à τοῖ κατὰ HÉPO χορευτοῖ 
ἁπεικάζετοι. 105. Συνόλω γὰρ, ἡ φησίν ὃ νόμο , «τὰ DÉOVTO 
καὶ τὸν ιμοτισμὸν καὶ τἠν ὅμιλίαν », τὰ τρἰα ταοτο, ἁφοι- 
ρεἰσθαι τὴν ψυχήν οὐκ εδει, ἀλλ' ἱ'καστον αὐτῶν βεβαίω 
προσνεμετέον. Τὰ μὲν οὖν δέοντο νοητὰ ἐστιν ἀγαθά, α δει 
καὶ a χοή γενέσθαι λόγω φύσεω , ὃ δὲ ιματισμὸ τὰ περὶ τὸν 
φαινόμενου τού βίου κόσμου, ἡ δ' piia ἡ καθ' ἑτερον τών 
εἰρημέυωυ ειδών συνέχεια καὶ μελέτη, ïv’ οἷα τὰ ἀφονή νοητὀ 
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Colson, Philo, |. ΙΙ. p. 127) ; cc qu'il y a iFernpirisine dans la doc- 
trine «les dons de bénédiction est corrigé par une affirmation «l'idéal 
absolu dans l'humain et dans l'univers (οἱ. Cohn, Einteilung 
tmd Chroiiol., p. 400). Le texte suivi ici est celui des Septante. 
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gnement que le moment présent ne le permet ; laissons- 
le h d’autres temps cl examinons ce qui se rapporte aux 
deux extrêmes, la tête et les pas. 103. Donc sur la tête 
«il y a une lame d’or pur, portant le sceau d'un cachet : 
sainteté à Dieu »,et sur les pieds, au rebord de la tunique, 
« des clochettes d’or et des fleurettes » °. Ce sceau, c’est 
l’idée des idées, celle d’après laquelle le Seigneur a formé 
l’image de l'univers, empreinte évidemment incorporelle 
et intelligible ; les fleurettes et les clochettes sont les sym- 
boles des qualités sensibles, dont la vue et l’ouïe ont à 
nous faire juges. 

104. Avec les plus grands soins,l'Écrititre insiste : «On 
pourra entendre le son quand Aaron entrera dans le sanc- 
tuaire » 2, afin que, au moment où l’âme pénètre, des 
sensations avec son aide lui fassent vertueusement écho, 
ainsi que tout notre être complexe, comme un chœur bien 
en mesure à plusieurs voix sur diverses intonations ne 
fait retentir qu’une seule modulation, harmonieuse les 
préludes sous le souille conceptuel (car la pensée doit 
guider cette chorale) et la suite recevant sa tonalité 
d’après les choses sensibles, qui peuvent se comparer à 
des choreutcs isolés. 105. D’une manière générale, comme 
le dit la Loi, « le vivre, le vêtement et les échanges » 8, 
ces trois choses ne doivent pas être soustraites de l’âme, 
et l’on devrait lui adjuger chacune d’elles avec une ferme 
détermination. Le vivre, ce sont les biens de la pensée que 
la raison de nature exige et. postule, le vêtement désigne 
ce qui se rapporte à l’ordre extérieur de la vie, les échanges 
sont l’exercice continuel en chacune de ces deux espèces 
de biens, pour percevoir les choses sensibles dans leur 


Cf. Vüex Mosis, Il, 117 sqq., et l'inspiration fondamentale cello du 


De vita contempt. 
1. Ex., 28, 30 ; Ibid., 32 et 36. 


2. ΕΧ., 28, 35. 
3. Ex.. 21, 10. Philon interprète ainsi dans le texte «les Septante 
την ὀα.λίαν. 
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τοιαοτοι καὶ τὰ αισθητά φαίΐνηται. 106. Πέμπτη τοίνυν ἐστὶ 
δωρεὰ ἡ κατὰ ψιλὸν µόνον τὸ εἰναι συυισταμένη: λέλεκται δὲ 
ἐπίτοι προτέροαι , οὐχ ὦ εὐτελεστέροι εκείνων, ἀλλ' ὦ ὑτ.ερ- 
κύπτουσα καὶ ὑτιερθάλλουσο πάσα . Ti γὰρ ἀν εἴη ToO πεφυ- 
κέναι καὶ ἀψευδώ καὶ ἀπλόάστω ἀγαθὸν καὶ εἶναι εὐλογῖα 

ἐπάξιον τελεώτερον; 107. « ἐση » γὰρ φησι « ευλογητὸ Ὁ, 
οὐ µόνον εὐλογημένο : τὸ μὲν γὰρ τοῦ τών πολλών δόξαι τε 
καὶ φήμαι παραριθμείται, τὸ δὲ τώ jip αλήθειαν εὑλογητώ, 
108. Ωσπερ yòp τὸ επαινετὸν εἶναι TOO ἑπαινεισοαι διαφέ- 
ρει κατὰ τὸ κρεῖττον, καὶ τὸ ψεκτόν εἰνοι TOO ψέγεσθαι κατὰ 
TÒ χεἰρον — τὸ μὲν yàp τὠ τιεφυκέναι τὸ δὲ τῷ νομίξεσθοι 
λέγεται µόνον, WÜOI δὲ ἡ αψευδἠ δοκήσεω ἐχυρότερον — 
ούτω καὶ TOO εὐλογεῖσθαι προ άνθρωπον, διερ ἦν ει εὐλο- 
γίαν ὀγεσθαι διδασκόμενον, τὸ τιεφυκέναι εὐλογία ἁξιον, κὃν 
πάἀντε ἠσυχάξωσι, κρείττον, ὅτιερ εὐλογητὸν ἐν τοῖ χρησμοὶ 

ἀδεται. 


ν 


109. TaOTa μὲν ἐσθλά T% γενησομένω δωρείται σοφώ: α δὲ 
καὶ τοῖ ἄλλοι απονέμει διὸ τὸν σοφόν, ἐξη ἰδωμεν: « ευλο- 
γήσω < φησί κ TOU εὐλογοοντὰ σε, καὶ τοῦ κοταρωμένου 


1 τοιαῦτα oui, L } 2 ζατὸ ψιλὸν povov εἰναι: ζατὰ τὸ ιὀλογημένον 
auTov εἶναι Mang., κατὰ TÒ<'T<> εἶναι Colson | 3 εὐτελεστέρα: EVTE- 
λ.εστερα |, i εἴη: εἴη µιιζον IPL [| 3 καὶ εἶναι scr, : Ίνα: zai ‘| G τελεώ- 
τερον ΑΜ 11 : τελεωτέσα PTE || 8 εὐλογητώ: εὐλογητέον A ' 10 κατά: 
καὶ κατὰ 1°11 | τὸ scr. (e recensione. Mang. C. \V.) : τὰ ‘| τὸ scr. 
(e renews. Mang.) : τὰ Ἱ 12-13 ἐχνρότε:.θν A : ἐχυριότερον M, ὀχυλώτερον 
P1IL Ι, 13 του Mang. Colson : τὸ codd. || ην ει : ἠν P | IT 8ιδα- 
αζο'μενον : ὀογαζόμενον Mang. ' τὸ Mang. Colson : Toi<:0-/0. || 1" ἐσθλὰ 
AMPI : τὰ ἐσίλά 1PL. τὰ αίλα Mang. Cobon | 19 euAoyouvrôf σε: 
ευλογούντα: PH | κατ. σε : κατάρωµενου; R 


l. \pres le rappel îles principes se clôt la discussion sur k- réa- 
isme moral ; l'apparence dans la vie sociale n'a de valeur que par 
rapport a la pensée plus profonde exigée en Inut état de choses. La 
cinquième bénédiction, comme la quatrième, vient donc en tran- 
sition : elle formule d’abord celte exigence d’une substance morale 
sincère et pure. 
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affinité avec les idées do l'invisible °. 106. Ainsi donc le 
cinquième des dons se constitue selon le simple mode de 
l'être réel. Il est nommé après la première énumération, 
non qu'il soil, de moindre prix, mais parce qu'il domine 
cl les dépasse tous. Que peut-il y avoir de plus parfait 
que d'être bon par nature,sans tromperie et sans fausse 
image, et d’être capable de mériter la bénédiction ? 107. 
¢ Tu seras, dit PÉcriture, digne de bénédiction » +, ce qui 
ne veut pas dire seulement béni : ce serait alors à mettre 
au nombre des opinions et des réputations vulgaires, 
tandis que la première expression se réfère à la réalité 
de la bénédiction. 108. De meme qu'être louable diffère 
par une valeur supérieure du l'ail d'être loué, et être blâ- 
mable diffère de tel blâme par une marque plus péjora- 
tive (l’un se définit dans l'être naturel, l’autre seulement 
dans un acte d’opinion, et la nature, quand elle est sans 
mensonge, a un sens plus ferme que les inductions spé- 
cieuses -),de même, plutôt que d’être béni par les hommes, 
si l'on a appris à s’avancer en cette voie de bénédiction, 
il vaut mieux, quand bien même tout le monde se tairait, 
être en sa nature digne de bénédiction, ce que les oracles 


glorifient par l’appellation de « béni ». 


V 


109. Voilà les nobles dons départis au 


futur sage. Mais ce que le Seigneur ac- 
corde aux autres hommes en considéra- 


Objet et fin 
de la 


vie sage. | | Ν 
tion ilu sage, voyous-Je ensuite. « Je 


bénirai, dit-il, ceux qui le bénissent, et ceux qui te mau- 


2. Gen., 12, 2. 

3. δὀζησῆ. Ce mot ne vise pas seulement, comme chez Plu- 
tarque, la method'- des sophistes ; c'est la consuetudo de saint 
Augustin (Confess., VIT, xvn. 7, Knoll). Cf. Sag. Str., 5 et 8, 
qui est ici la source (le Philon. 
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σε καταράσοµαι». 110: Τὰ μὲν ουν ἐπὶ τιµή τού σπουδαίου 
κοὶ ταύτα γίνεσθαι παντἰ τὸ δήλον: λέγεται δὲ οὐ οι’ εκείνο 
μόνον, ἄλλα καί oi& τὴν ἐν τοὶ πράγμασιν εὐάρμοστον AKo- 
λουθίαν: τὸν γἀρ αγαθὀν καὶ ὁ ἐπαινὸν ἐγκωμιαστὸ καὶ ὃ 
ψέγων ἐμπολιν WEKTO . “Ἔπαινον δὲ καὶ ψόγον οὐχ ούτω ἡ 
τὸν λεγόντων καὶ γραφόντων πιστοοται δύναμι δ ἡ τὸν 
γινομένων αλήθεια: δστ' οὐτε ἑπαινεὶν οὐτε ψέγειν αν δο- 
κοῖεν, ὅσοι τι ψεύδο ἐν ἑκατέρω παραλαμβάνουσιν ἰδιον. 
111. Τοὐ κόλακα οὐχ ὀρδ, of μεθ’ ἡμέραν καὶ νύκτωρ 
ἀποκναίουσι τὸν κολακευόµενων τὰ ὅτα θρύπτοντε , οὐκ 
ἐπινεύοντε ἐφ' ἑκάστω τὸν λεγομένων αὐτό μόνον ἀλλα καὶ 
ρήσει μακρὰ συνείροντε καὶ ραψωδοΟντε , καὶ εὐχόμενοι 
μὲν TÅ φωνἠ πολλάκι, &si δὲ τὴ διανοῖα καταραμένοι ; 
112. TL οὖν Αν τι εὖ φρονὸν εἴποι', αρ’ οὐχ ώσπερ εχθρού 
μάλλον ἡ φίλου τού λέγοντο ὀντω κοταψέγειν μάλλον ἡ 
ἐπαινεῖν, καν δράµατα õa συντιθέντε ἐγκωμίων ἑπάδωσι; 
113. Τοιγαροῦν ὃ μάταιο Βαλαάμ ύμνου μὲν ει τὸν θεὸν 
ὑπερβάλλοντα ἁδων, ἐν OÙ καὶ τὸ ο οὐχ ὦ ἀνθρωπο ὃ 
θεό », ἁσμάτων τὸ ιεροπρεπέστοτου, ἐγκώμια 8' εἰ τὸν 
δρὂντα. ᾿Ισραήλ, μυρία διεξερχόµενο , ασεβἠ μὲν καὶ mà- . 
paro καὶ παρὸ τὸ σοφὸ κἐκριται νομοθέτη. καταράσθαι δ᾽ οὐκ « 
εὐλογων νενόμισται. 114. Toi γὰρ πὀλεμίοι φησιν αὐτὸν nï | 
μισθδ συνταχθέντα μάτην γενέσθαι κακόνουν κακὸν, ἁρά 


| τὰ 59’. : το | 2 τὸ scr. :τω MPÎI, που IPL, on». À | ο: PIIL'.J 


3' K où δι PU : où A. οὐδ᾽ ΧΙ. | 4 ἰγζωμιαστὀ : «γζωμιαστή PUL | 
6 λἰγόντων : λογων Pi4] 7 ὠττ”: ὡστ; PHL | ovr: ; Λ | 7-8 δοζοῖεν: | 
Soxeïtv HL ΙΙ 8 ἴδιον : Mang. | 9 νύζτωο : νύχτα PHI. || 12 ovvci-j 
ρονπ : evvatsovrs? A |, 15 ὀντω | όντα IPL 17 μάταιο; : μάταιο 
λαὸ t>e/ ὀχλο: (e.r onom.) Mang. || 21 za: r.aci : παρά Cohn || ζἱζριταί 
ζἰχρηταί PH, ζἰκληταί ΙΡ | οἱ : ofC. W. |, 21-22 ευλογών À : ΠλογοΛ 
ΜΡΙΤΙ., ιὐὀλογίν Mang. | 23 uomv ΛΜΡΠΙ : μηνυτήν 111. µάντιν C. XV. || : 
χαζόνουν χαζών scr. cf. 116 : xaïov καὶ χαζὠν Il, kakov IPL 


1. Gen., 12, 9. 

2. Parce que la bénéilietion va à ce qui est louable réellement ! 
(φύσει). 

3. Le flatteur n'est plus seulement, comme parasite, un person- 
nage de comédie. La satire s'en prend à la périlleuse flagornerie de J 
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dissent, je les maudirai » °. 110. Que ce qui est à l'honneur 
de la conscience éclairée tourne aussi à l'intérêt de tout 
homme, c’est l'evidence. Ce n’est pas dit seulement pour 
le motif précédent 2, mais aussi à cause des rapports 
d'étroite harmonie qui relient les actes : qui célèbre 
l’homme de bien est digne de louange, et qui le censure 
est en retour digne de mésestime. Or en matière d'’éloge 
el de blâme, la foi n’est pas imposée par le prestige de 
l'orateur ou «le l'écrivain autant que par la vérité des 
faits, si bien qu’ils ne peuvent produire le sentiment ni 
de l'éloge ni du blâme, ceux qui en ces deux intentions 
admettent en fraude un mensonge caractérisé. 111. Ne 
voit-on pas que les flatteurs, qui nuit et jour rebattent, 
jusqu’à les rompre, les oreilles de leurs complaisants, 
non satisfaits d’acquiescer à tout ce qui se dit, combinent 
de longues tirades en rhapsodies et, avec les vœux maintes 
fois à la bouche, gardent toujours mentalement des im- 
précations ? 112. Que peut dire là-dessus un homme de 
bon sens ? Que ces discoureurs, ennemis plus qu’amis, 
en réalité blâment plus qu'ils ne louent, même s'ils savent 
l'incantation en composant, avec des éloges tout un 
théâtre. 113. C’est, pourquoi Balaam l’irreligieux, lui qui 
chante à Dieu des hymnes sublimes, où sont ces mots du 
plus vénérable des cantiques « Dieu n’est pas comme un 
homme » et entonne mille éloges à l’adresse du voyant 
Israël, est tenu pour impie et maudit par le sage législa- 
teur lui-même, et il est réputé maudire, nullement don- 
ner sa bénédiction. 114. Car l’Écriturc dit que, rallié 
pour une somme d'argent, il avait en lui sans effet la mau- 
vaise intention de malheur, puisque, retenant en son 


la célébrité. Ci. Tacite, zom., III, 55: «magnitudo famae exitio 
erat. E Dans 1'cxemplo que choisit Philon, la discordance de l'in- 
tention et de l'attitude apparente devient une opposition entre les 
contraires. Cf. Lew Y. «νους Philon. Texte... (Berlin, 1982), 20, p. 81 


{Quaest. in Gen.j. 
h. Nornb., 23, 19 et 20; 24, 9. Cf. l’üu Mosis, 1, 283. 
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μὲν ἐν ψυχἠ θέμενον χαλεπωτότο YÈVEI TD Όεοφιλει, EUX 
δὲ ὀναγκασοέντα διὰ στόµατο καὶ γλὠττη ὑπερφυεστάτα 
προφητεοσαι, τὰ μὲν γὰρ λεγόμενα καλὰ ὄντα ὃ φιλάρετο 


ὐφηγεῖτο θεὸ , τὰ δ' ἐννοούμενα — φαυλότερα γάρ ἠν --- 
ἐτικτεν ἡ µισάρετο διάνοια. 115. Μαρτυρείὶ δὲ ὁ-περί τούτων 
χρησμὸ - «où γὰρ εδωκε » Φφησίν « ὃ 9εο To Βαλαάμ κατ- 


αρὀσασθαί σοι, ἀλλ᾽ emi τὰ κατάρα εἰ εὐλογίαυ 

Καίτοι -πάντων ὅσα sime -πολλἠ γερόντων ευφημία , ἀλλ' 
ὅ τὠν ἐν ψυχἠ ταμιευομένων ἐπίσκοπο ἰδών. ἃ κατιδεῖν 
ἐξεστι μόνω τὰ ἀθέατα γενέσει, τὴν καταδικὀζουσον ἀπὸ τού- 
των ψήφον ἤνεγκε, μάρτυ ἀψευδέστοτο ὁμοῦ καὶ κριτή 
αδἑκαστο ὃ αὐτύ ὠν. ἐπεὶ καὶ τοὐναντίον ἐπαινετὸν βλασ- 
Φημείν καὶ κατηγορεἰν δοκοοντο τὴ φωνή κατὰ διάνοιαν εὐλο- 
γεῖν τε καὶ εὐφημεῖν. 

116. Σωφρονιστῶν ὦ oike TOOTO ἐστι το 200 , -παιδαγω- 
γὠν, διδασκάλων, γονέων, -πρεσβυτέρων, αρχόντων, νομέων: 
ὀνειδίζοντε γὰρ, ἐστι δ' όπου καὶ κολάζοντε , ἑκαστοι TOU- 
των ἁἀμείνου τὰ ŒWUXX απεργάζονται τών τιαιδευομένων. 
Καὶ εχθρὀ μὲν οὐδεί οὐοενί, φίλοι οἱ τιάσι πάντε - φίλων 
δὲ ἀνόθω καὶ ἀκιοδήλω χρωμένων εὐνοια TOOT* ἑστίν έργον 
ἐλευθεροστομειν &VEU τοῦ κακονοεῖν. 117. Μηδὲν ουν μήτε 
τὠν ει ευλογία και εὐχἁ μήτε τὠν ει βλασφημία καί 
κατάρα ἐπὶ τὰ ἐν προφορά διεξόδου ἀναφερέσθω μάλλον 
ἡ <m l> διάνοιαν, ἁφ' ἡ ὠσπερ ἁπδ πηγἠ ἑκάτερου εἰδο 
TOV λεχοέντων δοκιμόζεται. 118. Τοῦτο μὲν δὴ πρώτον διὰ 
τὸν ἀστεῖον ÉTÉPOI συντυγχάνειν φησίν, Έταν ἡ ψόγον ἡ 


| Οἰμίνον χολι:ΜΤ8α yivk : yvi: A |/ac."! ‘| ὦ”.--ν ; Οἰμινω M | 
i>/& : βλογά Mung. || i νφτγππ, scr. : :,?ryi À, ἱρηχεῖ M, ὑτη/οῖ 
PIN., ὑπηχῖ: Turn. | 7 ἀλλ: ἀλλα M | èn: À : out. M, ἵστριψι P, 
ITp;ùi 111. 1 9 à À : w | 12 à αὐτό; AM : aSfôc PIIL | 1G νθμά»ν sc/.. : 
νόμων codfi., vol Oct (lv W. J 19 σίλων : φίλω AM || 20 ἀνόθω : 
ἀνόοω-, L H 21 τος : τα- IPI. || ünéoiiov; : ὅπξ.δο.. IPI. || 24 ἐπὶ 
add. loi-/o:xv À ; διάνοια M i?) PIL 26 ovvrjy/e:v : σλἠυγχάνει HL 


1. Deui., 23. G. l.a parole est tinnc sous le contrôle direct de Dieu, 
alors que la pensée devrait être, au-dessus d'elle, “la relation à 
Dieu», cf. supra, 81. Ceci n'est qu'une application do la psycho- 
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âme les plus graves imprécations contre le peuple que 
Dieu aime, il fut contraint de la bouche cl des lèvres de 
prophétiser des vœux splendides. Les paroles, qui expri- 
maient le bien, lui étaient, dictées par le Dieu qui aime la 
vertu, et les intentions, d'espèce mauvaise, naissaient 
d’une raison ennemie de la vertu. 115. On en a le témoi- 
gnage dans l’oracle prononcé à ce sujet : « Dieu n’a pas 
accordé à Balaam de te maudire, mais des imprécations 
il a tiré bénédiction » '. Toute sa parole, pourtant, fut 
pleine d’heureuses sentences, mais Celui qui administre 
les précieuses réserves de l’âme, qu’il est. seul capable de 
découvrir comme choses invisibles pour ce monde, sur 
cette base porta le verdict de condamnation, étant en 
une seule personne le témoin le plus véridique et. un juge 
incorruptible. Inversement, il est vrai, c’est un procédé 
digne d'éloge, quand on semble dans les mots exécrer et 
accuser, si de pensée on ne forme que des vœux de béné- 
diction. 

116. C’est, en dernière impression, la coutume des tu- 
teurs, des éducateurs, des maîtres, parents, anciens, chefs 
et pasteurs : par leurs reproches, quelquefois joints à des 
châtiments, chacun d'eux n’a d’autre but que de rendre 
meilleures les «âmes de ceux qu’il a à éduquer. Aucun d’eux 
n’est, hostile à personne, ils sont tous amis d’un chacun. 
Or c’est la lâche d’amis qu’anime un dévouement sin- 
cère et sans fausseté de s’exprimer ouvertement sansin- 
tention méchante. 117. Que rien de ce qui tend à la béné- 
diction et à la prière de vœu, ou bien au blasphème et à 
la malédiction, ne soit mis au compte du discours qui 
extériorise, mais de la pensée, qui permet d'apprécier 
comme à la source les deux sortes d'expression. 118. Par 
conséquent ces vœux, dit T Ecriture, allant à l’homme de 


logic du prophétisme. Le même principe donne à la pensée bonne 
une valeur suréminentc quand lu malédiction n’est que dans Tex- 
pression. 
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ἐπαινον ἡ εὐχό ἡ κατάρα ἐθελήσωσιν αὐτώ τίθεσθαι- peyi- 
στου δ’ εξἠ , ὅταν ἠσυχάζωσιυ εκείνοι, τὸ μηδὲν HÉPO φύσεω 
λογικὴ ἀμέτοχον ευεργεσία ἀπολείπεσθαι: λέγει γὰρ ὅτι 
« ἐνευλογηθήσονται u ooi πῦσαι αἱ φυλαί τὴ γη ». "Ἔστι δὲ 
τοῦτο δογµατικότατου. 119. ᾿Εὰν γὰρ ὃ voO àuooo καὶ 
ἁπήμων διατελἠ, τοῖ -mepi αὐτὸν ἁπὰάσαι φυλοῖ τε καὶ ðu- 
νάμεσιν ὑγιαινούσαι χρήτοι, TOÏ τε καθ' "όρασιν καὶ ἀκοήν 
koi «5σαι οισθητικοἰ καὶ πόλιν τοῖ κατὰ τὰ ἡδονὰ τε καὶ 
επιθυμία καὶ ὅσαι ἀυτί παθὼν εἰ εὐπάθειαν μεταχαράττον- 
τοι. 120. “Ηδη μέυτοι καὶ οἴκο καὶ πόλι καὶ χώρα καὶ 
έθνη καὶ κλίµατα γἡ évo ἁἀυδρὸ καλοκἀγαθίἰα προμηθουμὲ- 
νου μεγάλη ἁἀπήλουσαν ευδαιμονία , καὶ μάλισθ' ὅτω μετὰ 
γνώμη ἀγαθὴ ὁ θεὸ κοὶ δύναμιν ἐδωκεν ἀνανταγώνιστον, ὦ 
μουσικό καὶ παντἰ τεχνίτη τὰ κατὰ μουσικήν καὶ πόσον 
τέχνην ὀργανα ἡ ξύλων ὕλη «ζἑστί-- πυρί. 121. Τὠ γὰρ ὄντι 
ἐρεισμα TOO γένου τὠν ὀυθρώπων ἐστιν ὁ δίκαιο, καὶ ὅσα 
μὲν αὐτδ ἐχει, προφέρων ει μέσου ἐπ’ ὠφελείο τῶν χρησο- 
μένων ἀφθονα δίδωσιν, δοα δ' ἀν µή εὐρίσκη παρ' ἑαυτω, τὸν 
μόνον πάμπλουτον αἰτεῖτοι θεὸν- ὃ δὲ τὸν ουράνιου ἁυοίξοι 
θησαυρὸν ὄμθρεῖ καὶ ὁπιυίφει τὰ αγαθὰἀ ἀθρόα, ὦ τὠν περι- 
γείων απάντων τὰ δεξαμευό πλημμυρούσα ἀναχυθήναι. 


3 ευεργεσία : ευλογία Mang. || 6 αυτόν ν: αυτόν | 8 ὁσαι αἰσδητιχαί : 
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1. Gen., 12, 2. 

2. L'intégrité du logos moral assure la rectitude du θυμὸ. 
Cf. E. Bnénip.n, Les idées philosophiques et religieuses de Philon 
d'Alexandrie, p. 105 sqq. Philon voudrait mettre ce stoïcisme inté- 
rieur à la base de l'éducation, mais plus largement aussi imposer à 
la passion déraisonnable une sage utilisation des puissances (ap- 
pelée ici ευπάθεια). Cf. W. Vuikeh, Fortschritt u. Vollendung bei Ph., 
p. 132, n. 3, De vita conl. 34 sqq., et surtout Deebr., 64. sqq. l.a καλὀό- 
χἀγαοία ne se réfère donc pas tant à un idéal de vie qu'au mérite qui 
attire la bienfaisance divine. Cf. W. VôLKer , p. 202, n. 2. 
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bien, par lui retombent sur d’autres, si ceux-ci expriment 
à son adresse censure ou félicitation, souhaits ou impré- 
cations. Mais l’effet le plus fort est dit ensuite : quand il 
y a silence de leur part, il importe qu'aucune fonction 
de la nature apte à penser ne reste en ce temps à l'écart 
des bienfaits. Car il est dit « seront bénies en toi toutes 
les nations de la terre » Rien n’est plus conforme aux 
sentences. 119. Car, si l’intellect reste en santé et par- 
vient à se préserver, toutes les dépendances qui lui sont 
parentes et les puissances dont il use se trouvent saines, 
aussi bien celles de la vue et de l’ouïe que toutes les fonc- 
tions sensibles, cl aussi la sensibilité particulière au plai- 
sir et au désir, non moins que celle qui, d’origine passion- 
nelle, prend le caractère d’une bonne émotion 120. 
D'ailleurs telle maison, idle ville, tels pays ou races ou 
contrées, grâce à un seul homme ardent, pour la moralité, 
ont joui déjà d’un grand bonheur, surtout, si, avec lu déci- 
sion du bien, Dieu lui avait donné aussi un pouvoir sans 
antagoniste, comme le musicien et tout artiste ont droit 
aux instruments musicaux ou à ceux d’un art personnel, 
et comme le feu a pour matière le bois 3. 121. Car le juste 
est réellement le rempart de la race des hommes, et tout 
ce qu’il possède personnellement, en l’apportant publi- 
quement, il le donne sans compter dans l’intérêt de ceux 
qui en ont besoin ; ce qu’il ne saurait trouver en lui il le 
demande à Dieu qui seul a toute richesse. Ouvrant le 
trésor céleste, 11 en laisse tomber les biens dru comme 
l'averse ou les flocons de neige, de sorte que les zones 
basses de toute la surface terrestre les reçoivent et en 


regorgent. 


3. Cf. supra 99. Il y avait matière pour le feu de Moab ; l'imago 
ici prend une valeur contraire : l'évergftte trouve dans l’humanité 
moyenne une « bénédiction u de son œuvre, une facilité et une cor- 
respondance que Dieu lui accorde. L'idée fondamentale s'affirme : 
le sage est bienfaisant de soi. Cf. Prov., 10, 25 ; Dent., 28, 12. 
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122. Ταὐτο δὲ τὸν Ικέτην εαυτού λόγον οὐκ ἁποστραφεί 
ειωθθ δωρεἰσθαι: λέγεται γάρ ἐτέρωοι Μωυσὲο Ἱκετεύσοιν- 
TO : «ἵλεω αὐτοὶ εἰμι κατὰ τὸ PMU σου»: τούτο δὲ, ὦ 
εοικεν, Ισοδυνοαμει TD « ἐνευλογηθήσονται ἐν ooi πάσαι αἱ 
φυλαϊτή γἠ >». Ou χάριν καὶ ὃ oopo ᾿Αβραάμ πεπειραμένο 
τὴ ἐν ἁπασι TOU θεού χρηστότητα πεπίστευκευ Έτι, κἂν 
πάντα τὰ ἀλλα ἀψανισθή, μικρὸν δὲ τι λείψανου ορετἠ ὠσπερ 
εμπύρευµα διασώζηται, διὸ τὸ βροχὐ τούτο κάκεινα οἰκτείροι, 
4 ω πεπτωκότα ἐγείρειν καὶ τεθνηκότα ζωπυρεὶν ». 
123. Σπινθἠρ γὰρ καὶ ὃ βραχύτατο ἐντοφόμενο , 'όταν KOATA- 
πνευσθεἰ ζωπυρηθή, μεγάλην ἐξάπτει πυράν: καὶ τὸ βρα- 
χύτοτου οὖν αρετή , ὅταν ἐλπίσι χρηοται ὑποθαλπόμενον 
ὀἀνολάμψη, καὶ τὰ τέω μεμυκότα καὶ τυφλά ἐξωμμάτωσε καὶ 
τὰ ἀφουανθέντα ἀνοαθλαστεῖν ἐποίησε, καὶ ὅσα ὑπὸ άγνοια 
ἑστείρωτο ει εὐφορίαν εὐτοκία περιἠγαγεν. Οὕτω τὸ σπάνιον 
ἀγαθὸν em’ εὐφροσύνη θεού πολὺ γίνεται χεόμενον, ἑξομοιοῦν 
τὰ ἄλλα ἑαυτώ. 124. Εὐχώμεθα οὖν τὸν ὦ ἐν οικία στύλον 
νουν μὲν ἐν ψυχή, άνθρωπον δὲ ἐν τὠ γένει των ἀνθρώπων 
τὸν δίκαιον διαμένειν ει τὴν των νόσων ἁκεσιν: τούτου γὰρ 
ὑγιαίυοντο τὰ € παντελἠ σωτηρίαν οὐκ ἁπογνωστέον 
ἐλπίδο , δι ου 2τι οἴμαι ð σωτήρ θεὀ τὸ πονακἑστοτου 
φάρμακον. τήν ἵλεω δύναμιν, TO Ικότη καὶ θεραπευτή προτεἰ- 
να εαυτού χρήσθαι πρὸ TV των καμνόντωυ σωτηρίαν επι- 
τρέπει, κατοπλόττοντι TOV ψυχἠ τραυμάτων, ἆπερ ἀφροσύναι 
καὶ ἁδικίοι καὶ ὃ ἀλλο των κακιὼν ὅμιλο ἁἀκονηθεί διειλεν. 
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1. Λ’σ/ηδ., 14, 20. Moïse apparaît- en logos d’intercession {i<pô 
λὀγο ) dont Aaron était le verbe proféré (cf. supra, 78). 

2. Cf. (7en., 18, 24 sqq. et /)f saertf. Ab. et C. 122 sqq. ï.a tra- 
dition prophétique concernant le Serviteur de Dieu ne comporte 
pas de soi autre chose que la notion du Juste en intercession ; 
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122. Il a pour habitude, parce qu’il ne s’est pas détourné 
de son Verbe suppliant, d'accorder ce don. Car il est dit 
ailleurs quand Moïse l’a supplié : « Je leur suis propice 
selon ta parole » l, ce qui a sans doute le même sens que 
ceci :« En toi seront bénies toutes les nations de la terre. » 
C'est pour ce motif que le sage Abraham, qui avait éprouvé 
la honte universelle de Dieu, était convaincu que, même 
si toute autre chose disparaissait, et si un petit reste de 
vertu, comme une braise, était sauvegardée, Il ferait misé- 
ricorde aussi dans les autres choses, « de manière à redres- 
ser ce qui est tombé et à raviver ce qui est mort. ». 123. Le 
plus court tison fumeux, quand en souillant bien on y 
ranime le foyer, fait l’étincelle d’une grande braise ; et 
la plus courte part de vertu, quand les bonnes espérances, 
par un doux réchauffement de Pâtre, y remettent la 
flamme, rallume le regard qui jusque-là restait clos et 
aveugle, fait refleurir ce qui s'était desséché cl ramène 
toujours au bien-être de la fécondité ce qui devenait, 
incapable d'’effet, par suite de l'ignorance. Ainsi le bien 
sans densité devient tout à fait diffusif par complaisance 
divine, en assimilant le reste à lui-même. 124. Prions donc 
pour que, semblables à la colonne placée dans l’habita- 
tion, l’intellect dans l'âme, puis l'homme dans la race 
des hommes, le Juste ne cessent, de guérir les maladies?. 
Tant que l’intellect est en santé, il ne faut pas renoncer 
aux espérances d’un salut complet ; par lui, je crois, le 
Sauveur Dieu tend encore le remède de tous les maux, sa 
puissance propice, à son suppliant cl à son religieux qu'il 
invite à en user pour le salut des malades,en pansement des 
blessures de l’âme, que les légèretés, les injusticeset toute 
la conjoncture des fautes tranchantes ont fini par déchirer. 


c'est pourquoi Philon introduit comme interpretation plus person- 
nelle la notion du Sauveur Dieu propice. Le « Rellcrmotiv » (llr i- 
xemann, V, p. 184, η. 3) est implicitement dans la garantie acquittée 
par le Serviteur : 53, il : * Le Juste mon Serviteur justifiera 
beaucoup d'hommes. » 
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125. Εναργἑστοτου δὲ -παράδειµα Νώε ὃ δίκαιο, ὃ TU 
μεγάλω κοτακλυσμὸ των τοσούτων μερῶν τή ψυχή ἑγκατα- 
ποθέντων ἐρρωμένω ἐπικυμοτίζων καὶ ἐπινηχόμενο , ὑπερ- 
ἁνω μεν Ίστη τὠν δεινῶν απάντων, διασωθεἰ δὲ μεγάλο. καί 
καλό. ἀφ᾽ αὐτοῦ ρίζα ἐβάλετο, ÉE wv οἷο φυτόν τὸ σοφία 
ἀνεδλάστησε yévo - ὅπερ ἡμεροτοκήσον τού TOO δρὠντο , 
Ισραήλ, TPITTOU ἠνεγκε καρπού , αἴώνο μέτρα, τὸν ᾿Αβραάμ, 
τὸν ’looûk, τὸν Ιακώβ. 126. Kai γὰρ εστι καὶ ἑσται καὶ γέγο- 
vev ἐν τὠ παντἰ -«ἑτει-- ἀρετή, ὃν ἁἀκαιρίαι μὲν iow ἀνθρώ- 
πων ἐπισκιάζουσιν, ο δὲ οπαδὀ θΘεοΟ καιρὸ αποκαλύπτει 
πάλιν, ἐν ω καὶ ἡ φρόνησι ἁρρενογονει Σάρρο, οὐ κατά τὰ 
χρονικἀ τοῦ Trou ὡρα , ἀλλά κατὰ τὰ ἀχρόνου ἁκμά καὶ 
εὐκαιρία ἐπανθοοσα- λέγεται yàp: I ἐπαναστρέφων ἠξω πρὸ 
σὲ κατά καιρὸν τούτον εἰ ώρα , καὶ ἐ'ζει uiðv Σάρρα ἡ γυνή 
σου ». 127. Περὶ μὲν ον τὠν δωρεών, α καὶ τοι γενησομὲ- 
νοι τελείοι καὶ δι αυτού ὁ θεὸ ἑτέροι εἴωθε χαρἰζεσθοι, 
δεδήλωται. Λέγεται δὲ EG] ὅτι « ἐπορεύθη ᾿Αβραάμ καθάπερ 
ἐλάλησεν αὐτφ κύριο ;-. 128. ToOTo δὲ ἐστι τὸ παρὰ Toi 
άριστα φιλοσοφήσασιν ἁδόμενον τέλο , τὸ ακολούθω τὴ φύσει 
Çv- γἰνεται δὲ. ὅταν ὃ voO εἰ τήν αρετὴ ἀτραπὸν ἐλθὼν 
κατ' ἴχνο δρθοο λόγου βαΐνη καὶ ἑπηται emi τῷ Οεὠ, τὼν 
προστόξεων οὗτοΟ διαμεμνημένο καὶ πάσα αεἰ καὶ παντα- 
ΧΟΟ 2ργοι τε κοὶ λόγοι βεδαιούμενο . 129. « Ἐπορεύθη γὰρ, 
καθὰ ὁλάλησεν αὐτώ κύριο »: τοῦτο δὲ εστι TOIOOTOV- ὦ 
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1. Cf. Le”, alleg; ΠΙ, 77. 

2. Le prophétisme du voyant Israël a le privilège de dominer 
ou de «voiler» les temps (cf.ZJe plant., T16 sqq.J.eo qui en définitive 
est peu favorable aux commentaires cosmologiques du « scribe ». 
Cf. 4. Lkhueton, La vie et Veuneigiiemcenl de. Jétiui-Christ N. S., 
p. 272 (Jean et Elic). Au triple nom patriarcal va correspondre la 
triple ollrande (infra 142). Cf. Quae^t. in Gen., IV, 12. 
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125. [/exemple le plus manifeste est le juste Noé *, qui 
par dessus le grand flot, qui avait englouti tant de parties 
de l’âme, à toute force se soutint et se fit porter; il sut 
dominer de haut tous les dangers, sécurité qui lui permit, 
aussi d'implanter de lui-même de grandes et belles racines, 
d’où, comme une plantation, la race de sagesse se mit à 
pousser. Enfantant la douceur, elle porta le triple fruit 
du voyant Israël, ces trois époques ainsi mesurées, Abra- 
ham. Isaac, Jacob... 126. Car véritablement la vertu 
existe, existera, a existé dans toute la grande année 
tantôt quelque chose d’inopportun, qui vient sans doute 
des hommes, la plonge dans l'ombre, tantôt le temps 
marqué, qui est le suivant de Dieu, la restitue au jour, 
à l’heure où Sara, la prudence, devient mère d’un fils 

floraison qui n’est pas commandée par les saisons passa- 
gères, mais selon l'intemporel des instants éminents et 
des heures bien venues*. Il est dit en effet : « Je serai de 
retour chez toi à l'heure, à cette époque, et Sara, ta 
femme, aura un fils »3. 127. Ainsi la question est claire 
au sujet des dons que Dieu habituellement accorde cl à 
ceux qui deviendront parfaits et par eux à d'autres. Mais 
il est dit ensuite : « Abraham s’en alla conformément à la 
parole que le Seigneur lui avait dite » :. 128. Voilà cette 
lin qui fut célébrée chez les philosophes de doctrine émi- 
nente, vivre conformément à la nature. Or elle se réalise 
quand l’intellect, entré dans le sentier de la vertu, marche 
sur les traces de la droite raison et suit son Dieu, fixant 
en lui le souvenir de ses injonctions, et les affermissant 
toutes partout et toujours d'acte et de parole. 129. « Il 


s’en alla, comme le Seigneur le lui avait dit. » C'est à inter- 


préter ainsi : Comme Dieu parle — et il parle en toute 

3. 18, 10. Cette rapide interprétation île Sara n’est pas con- 
forme à la tradition onomastique commander). Cf. De mutât, 
nom., 61. 


4. Gen., 12, 4. 
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λαλεῖ ὃ Beò — λαλεῖ δὲ παγκάλω καὶ ÉTIQIVETW — οὕτω ὃ 
σπουδαίο εκαστα Op τὴν ἀτραπὸν εὐθύνων ἀμέμπτω τοῦ 
βίου, ὡστε τὰ έργα τοῦ σοφού λόγων ἁδιαφορειν θείων. 

190. Ἑτέρωθι yoOv φησιν ὁτι ἐποίησεν 'Αβραὰμ : πάντα 
τὸν νόμον µου »: νόμο δὲ οὐδὲν ἁρα ἡ λόγο θειο προστάτ- 
των S δεῖ καὶ ἁπαγορεύωυ ἃ uÅ χρή, ὦ μαρτυρεί φάσκων ὁτι 
« ἐδέξοτο ἀπὸ τὠν λόγων αὐτοο νόμον ή. Ef τοῖνυν λόγο μὲν 
ἐστι θειο ὃ νόμο, moisi δ' ὃ ἁστεῖο τὸν νόμον, mogi πὀν- 
τω καὶ τὸν λόγον: ὡσθ' «5περ Όφην, τού ToO Θ6ο0 λόγου 
πράξει εἰναι ToO σοφού. 131. Τέλο ουν ἐστι κατά τὸν ἱερώ- 
τατον Μωσήν τὸ εἰπεσθαι θεώ, ὦ καὶ ἐν ἑτέροι wnoiv 
« δπίσω κυρίου του θεού σου πορεύση η, κινήσει μὲν χρώμε- 
νο τὴ διἁ σκολὠν ανθρώπου — μένει γὰρ ὀχημα yñ — ΘεοΟ 
οἱ εἰ καὶ σύμπα ὁ κόσμο , οὐκ οἶδεν, ἀλλ' Όοικεν ἀλληγορείν 
τήν τὴ ψυχἠ πρὸ τὰ θείο δόγμοτα παριστὸ ακολουθίαν, 
OV ἡ ἀναφορά πρὸ TV TOO πάντων αιτίἰου γίνεται τιμήν. 
132. Ἐπιτείνων δὲ τὸν ἀκάθεκτον πόθον του καλοΟ παραινείἰ 
καὶ κολλάσθαι αὐτώ: Ὧ{ κύριον * γὰρ φησιν f. τὸν θεὸν σου 
φοΒηθήση καὶ αὐτώ λατρεύσει , καὶ πρὸ αὐτὸν κολληθήση ». 
Ti ουν ἡ κόλλα; τι ; εὐσέθεια δήπου καὶ πίστι - ἁρμόξονται 
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1. 11 y a une tendance à substituer le moment intemporel do 
Dieu au « nombre » des temps. Mais une tendance contraire rétablit 
l’ordre de la nature. Un « daimon > permanent — grâce au souvenir 
et à la perseverance — fait la loi dans la raison du sage et y pose les 
fins do l'action. Ici le daimôn est la Parole. La contradiction de 
lintemporel est évitée si l'instant prophétisé appartient au temps 
n total» do Dieu. Cependant Philon est obligé aussi de parvenir à 
l'identité modale de la sagesse active et do la prescription parfaite. 
La formule «suivre Dieu > est attribuée à l'hellénisme par les Apo- 
logistes {mais non par Philon:. Leur source serait Aristobule inter- 
prétant Posidonios. Cf. Clément, Stromales, U. 69, 70. Ce second 
commentaire du verset Clen., 12, 4 n’est qu’une glose de .Midrash 
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perfection, sans rien de blâmable — ainsi l’honnête homme 
exécute chaque chose en dirigeant sans reproche le sen- 
tier de sa vie. de sorte que les œuvres du sage ne se dis- 
tinguent pas des paroles divines *. 

130. On lit pour meilleure assurance en un autre endroit 
qu’'Abrahain réalisa «toute ma Loi» . Mais la Loi,ce n’est 
autre chose qu’une parole divine prescrivant le devoir 
et. interdisant ce qui ne doit pas être, comme en témoigne 
la déclaration : « il recueillit de ses paroles une loi » 3. 
Si donc la Loi est la divine parole, cl si l'homme de bien 
réalise la Loi, il ne peut en toute circonstance que réaliser 
aussi lu parole ; de sorte que, redisons-le, les paroles de 
Dieu sont, en action chez l’homme sage. 131. La lin est 
donc, selon Moïse, qui fut très sanctifié, de suivre Dieu, 
ainsi qu’il le dit ailleurs : « Tu marcheras à la suite du 
Seigneur ton Dieu » -. Mais si le mouvement, qui est né- 
cessaire s’obtient par les membres tout véhicule réside 
sur terre — c’est sans savoir si le vaste univers appartient 
tout à Dieu : Écriture semble bien indiquer en symbole 
la démarche de l’âme engagée vers les decrets divins, 
dans lacte qui les réfère en hommage 5 à l’auteur de 
toutes choses. 132. Quand II suscite avec toute son inten- 
sité le désir irrépressible du beau, 11 incite encore à adhérer 
à lui : «Tu craindras ton Dieu, tu l’adoreras et tu le fixeras 
en Lui » °. Qu'est-ce qui cimente donc ainsi ? Quoi ? La 


(toûio l---: τοιουτον). Ou rapprochera Pi. 85, 13 et 14; Platon, 
Loin, 716 a sqq. 
2. Gen., 26, 5. 


3. D<id., 33, 3 et 4. 

4. Dcul., 13, 4 et Ps. 115. 16. On remarquera le souci d'éviter le 
panthéisme naturiste. On y parvient surtout en faisant appel à une 
sorte de qualité du sacre, du surnaturel. 

5. xvxçofà signifie aussi inference, et le sens peut être double. 

G. Dent., 10, 2(1. Sur le déplacement A la fois terrestre etcosmique, 
cf. Quod omnin probu-* Uber ftit, 26 ; De proviil., 11, 50.Scion Philon, 
Moïse, dans le Deutéronome, ignore ce que Dieu circonscrit de son 
immensité. Cf. infra 134. — Le Talmud rappelle que les objets sacrés 
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γὰρ καὶ ἑνοῦσιν oi ἀρεταὶ ἀφθάρτω φύσει διάνοιαν: καὶ γὰρ 
᾿Αβροάμ πιστεύσα « ἐγγῖξειν θεὠ » λέγεται. 

133. Ἑάν μέντοι πορευόμενο μήτε K&pi]. ὦ ὑπενδού 
δκλάσαι, μήτε (δαθυμήση, ὦ παρ᾽ ἑκάτερα ἐκτρεπόμενο πλα- 
νασθαι τὴ μἐση καὶ εὐθυτενοῦ διαμαρτὠν 6500, μιμησάμε- 
νο δὲ τοὺ αγαθού δρομεἰὶ τὸ στάδιον ἁπταίστω ἀνύση TOO 
βίου, στεφάνων καὶ ἆθλων επαξίων τεύξετοι πρὸ τὸ τέλο 
ἐλθών. 134. EC οὖν ToOT* εἰσίν οἱ στἐφανοι καὶ τὰ αθλα, μή 
ἀτυχήσαι TOO τόλου τὠν πονηθέντων, ὁλλ' ἐφικέσθαι τών 
δυσεφἰκτων φρονήσεω περότων, Ti ουν ToO φρονεῖν ὀρθώ 
ἐστι τέλο ; ἀφροσύνην auToO καὶ -παντὸ TOO γενητοΟ κατα- 
ψηφίσασοαι: τὸ γὰρ μηδὲν οἴεσθαι εἰδένοι πέρα επιστήμη , 
ἑνδ ὅὄντο μόνου σὀφου TOO καὶ μόνου θεού. 135. Διδ καὶ 
πογκάλω Μωσήἠ καὶ ποτέρα τῶν ὁλων καὶ ἐπίσκοπον τών 
γενομένων αὐτόν εἰσήγαγεν εἰπών: « εἶδεν ὃ θΘεδ τὰ πάντα 
8σα ἐποίησε. καὶ ἰδού καλά λίαν :: οὐδενί γὰρ ὀξήν τὰ συστα- 
θέντα κατιδειν σκρω ὅτι µή τὠ πεποιηκότι. 136. Πὰάριτε vOv 
οἱ τύφου και ἀπαιδευσία καὶ πολλἠ ἁλαξονεία γέμοντε , 
οι δοκησίσοφοι καὶ pů µόνον ð ἐστιν ἐκαστον ε᾿δέναι Op 
ETI φάσκοντε , ἀλλα καὶ τὰ αἰτιοο προσαποδιδόναι διὰ Opa- 
συτητα τολμώντε , ὡσπερ ἡ TÅ TOO κόσμου γενέσει παρατυ- 
Χχόντε , καὶ ὦ εκαστα καὶ εξ ὧν ἀπετελείτο KOTIOOVTE ἡ 
σύμβουλοι περὶ τὠν κατασκευαξομένων TO δημιουργὠ γενόμε- 
νοι. 137. Εἴτο Tov ἀλλων ἁπαξαπάντων μεθέμενοι γνωρίσατε 
εαυτού καὶ OÏTIVÉ ἐστε σαφὠ εἰποτε, κατὰ τὸ σώμα, κατὰ 


{ ai: αυται a: Mang. || ἱ ὦ παρ᾽: ώστρ À | 5 ευθυτενού : εὐου- 
γενοῦ A | διαμαρτών : ἁμαρτὼν P | 0 ἀνύση: ἰάζν. M | $ A: ἡ IHL] 
ουν scr. : οὐ } τούτ' PL τοιοῦτ᾽ A > 11 γενητου : γεννητοῦ H || 
12 μηδὲν: μή i. M | 14 eniokonov : ἰπικρισιν IHL || 20 Ir: φάσκοντε : 
επιφἁσζοντε C. W. || προσαποδιδόναι: προσαποδουνα: ΙΙ 23-24 yevo- 
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ne devenaient, pas impropres pendant le déplacement d’israël, 
traite Joma, trad. M. Schwab, t. V, p. 212. 

1. Gen., 18, 23. C’est pourquoi la sagesse ne s'apprend pas; 
chez l’autodidacte Isaac, elle est àmovo . Cf. W. Vôlker , Fortschrilt 
u. Vollcndttng bei Ph., p. 102 et 281. 


LA MIGRATION d'a BRAHAM, 132-137 60 


piété évidemment et la foi. Car ces vertus appliquent et 
réunissent la pensée à la nature impérissable. D’Abraham 
en effet il est dit, quand il parvint à la foi, qu'il était «plus 
près de Dieu » '. 133. Si cependant il ne se fatigue pas en 
route au point de céder à un faux pas, s’il ne devient pas 
indolent au point d’errer en s'écartant de côté et d’autre, 
après avoir manqué la voie médiane et rectiligne ; mais, 
imitant les bons coureurs, s’il achève sans trébucher le 
stade de la vie, il obtiendra les couronnes et les prix qu'il 
mérite pour avoir atteint son but. 134. Si donc les cou- 
ronnes et les prix consistent en cela, à ne pas rencontrer 
l'obstacle au but de ses elforts et à parvenir aux confins 
difficilement accessibles de la réflexion, quel est le but de 
la rectitude dans le jugement? Condamner l'absence de 
réflexion en soi-même cl en toute créature. Car prendre 
conscience de son incapacité de connaître est le terme de 
la science, un seul étant l’unique sage, Celui qui est aussi 
le seul Dieu. 135. C’est pourquoi Moïse le représente par- 
faitement h la fois comme père de l’univers et comme ins- 
pecteur des êtres créés, lorsqu'il dit. : « Dieu vit tout ce 
qu'il avait fait, et voici, cela était très bon » -. 11 n’était 
possible à personne de percevoir de haut les choses orga- 
nisées, sinon à leur auteur. 136. Passez donc votre chemin, 
vous qui regorgez de vanité, de grossièreté et de mainte 
vantardise, qui restez dans une illusion de sagesse, qui 
non seulement prétendez encore connaître clairement cha- 
cun des êtres, mais ne craignez pas par témérité d'en don- 
ner aussi les causes, comme si la genèse du monde s'était 
faite en votre présence, et qui avez aperçu comment et 
de quoi chaque chose était construite, à moins que vous 
n'ayez été les conseillers du créateur dans le premier des- 
sein. 137. Après cela désintéressez-vous de tout autre 
objet pour apprendre à vous connaître, dites clairement 


ρα. Gen., 1,31. 
Migration d'Âhraham. 
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τὴν ψυχήν, κατὰ τὴν αἴσθησιν, κατά τὸν λόγον, καθ' ευ τι καὶ 
τὸ βραχύτατου τών ειδών. Ti ἐστιν ὅδρασι ἀποφήνασθε καὶ 
Βπὠ δρδτε, Ti ακοή καὶ πὠ ἀκούετε, Ti γεῦσι , Ti αφἠ, Ti 
οσφρησι καὶ πὠ καθ’ ἑκάστην ενεργείτε ἡ Tive εἰσὶν αἱ 
τούτων πηγα ἀφ' ων Kai τὸ εἰναι ταοτα συμδέβηκε. 

138. Mn γὰρ μοι -mepi σελήνη καὶ ἡλίου καὶ των άλλων 
όσα κατ’ οὐραυδυ καὶ κόσμον οἰτω μακρὰν διωκισμένων καὶ 
τὰ φύσει διαφερόντων ἀερομυθείτε, w κενοί ψρευών, πριν 
εαυτού ερευνήσατε καὶ γνότε. Τηυικαοτο γὰρ ἴσω καὶ -mepi 
ετέρων διεξιοῦσι πιστευτέου: πρἰυ δὲ O'ÎTIVS ἐστε αὐτοὶ 
ποαραστήσαι, μή νομίζετε κριταἰ τῶν ἄλλων ἡ μάρτυρε ayeu- 
δἑστατοί ποτὲ γενήσεσθε. 139. Τούτων ön τοΌτου ἐχόντων 
τὸν τρόπον, τελειωθεἰ ὃ νοῦ ἀποοώσει τὸ τέλο τὠ τελεσ- 
φορὠ θεώ κατά τὸ ιερότατου γράμμα: νόμο γὰρ ἐστι τὸ 
τέλο siva κυρίου. Πότε oùu ἀτἰοδίδωσιν ; 'όταν ἐπὶ τὸν τόπον 
3v εἶπεν αὐτώ ὃ θεὸ τὴ ἡμέρα τὴ τρίτη παρογἑνηται. Tape- 
θόν τὰ πλείου μοίρα τὠν χρονικών διαστημάτων καὶ ἠδη 
πρὸ τήν ἀχρονου μεταβαίνων φύσιν. 140. Τότε γὰρ καὶ τὸν 
ἀγαπητὸν uidv ἱερουργήσει, οὐχί άνθρωπον οὐ γὰρ τεκνοκ- 
τόνο ὃ σοφὸ -- αλλ τὸ τὴ ἀἁρετώση ψυχἠ γέννημα 
ὄρρεν, τὸν ἐπανθήσοντο καρπὀν αὐτή, ὃν πὠ ἠυεγκεν οὐκ 
εγνω, βλάστημα θειον, ου φανέντο ἡ δόξασα κυοφορήσαι τἠν 
ἀγνοιιν τοῦ συμβάντο αγαθού διηγείται φάσκουσα « TI 


2 των ἰ:δων : «ἴδων 1. Γ ατορἠνασθί : χποφήνασθα: A |} 9 εριυνήσοτε 
καὶ γνώτε A : ἱρευνήσαι χοῖ γνώναι j 12 γἰνήπαοε A : γι"ἠοετόα: |i ἠδη 
AL (corr.J : $ ‘| 21 Ηχνοήσαντα : ἁπανοήσαντα !. | ζν ΑΜ : ὃ PHL 
(onmo; ΙΡ || 22 ἡ δὸ ααα : ἐδόξαοα l., δόξασα 1 | 22-23 τὴν ἀγνοιαν 
τοῦ συμόχντο ἀγαθοῦ ; του συμόχντο; αγαθού τήν ἀγνοιαν PII. 


1. l'invectivo et le programme subséquent se correspondent 
étroitement. Car le mystère de la nature est éclaire par la fin, qui 
est en Dieu ; toutefois l’entrée dans ce a monde supérieur» suppose 
au préalable des actes de volonté et une loi. C'était déjà Je γνώοι 
««αυτὸν de Pusidonios, cl. Heincmann, Posidonios..t |, 70. Il 
repose sur une doctrine des puissances de connaître estimées rela- 
tivement un seul Sage, ἡ)". ebr., 69 et 92 ; et xupra 105. 

2. Cf. Nornb., 31,28 et 37-11. Le Dieu « télesphorc : est pour ainsi 
dire * télestique », réalisateur sacré de science. 
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qui VOUS êtes, de corps, d’âme, de sensibilité et de raison, 
d'après les singularités et les moindres aspects de ces 
formes. Expliquez-vous ce qu'est la vue et comment 
vous voyez, l’ouïe et comment vous entendez, et le goût, 
le toucher, l dorat, comment vous clés en acte en cha- 
cun des sens et quelles sont pour eux les origines d’où 
résulte leur possibilité d'existence *. 

138. N'allez pas, au sujet de la lune, du soleil et de tous 
ces autres êtres du ciel et de l'univers, répartis si loin 
et si différents de nature, dire des billevesées, cerveaux 
creux, avant de vous être étudiés cl reconnus. A ce mo- 
ment-là sans doute, on devra croire aussi à vos enseigne- 
ments sur d’autres points : mais avant d’avoir exposé ce 
que vous êtes en vous-mêmes, n’imaginez pas dans le reste 
(pie vous deviendrez jamais des critiques ou des témoins 
à l'abri de la fausseté. 139. Puisqu'il en est ainsi, lintel- 
lect achevé s’acquittera de sa fin envers le Dieu des réa- 
lisations, selon le mot très sanct ifiant : c'est la Loi que 
«la fin soit du domaine de Dieu»s. Quand donc va-t-on 
s'acquitter ? Quand l'intellect est arrivé « à l'endroit que 
Dieu lui a indiqué, le troisième jour » 3, ayant franchi la 
majeure distance, celle des intervalles temporels, et déjà 
passant à la nature éternelle :. 140. Alors il offrira sain- 
tement le fils bien-aimé -, non pas un homme — car le 
sage no saurait tuer lenfant — mais pourtant le mâle 
rejeton de l’âme qui se fortifie dans la vertu, le fruit qui 
avait germé pour elle, dont elle ne sait comment clic a 
pu le porter, bourgeon divin à l'apparition duquel l’âme, 
qui avait paru l’enfanter, déclare qu’elle n’a pas eu con- 
naissance du bien qui arrive, lorsqu'elle dit : « Qui fera 


3. Cen., 22, 3. 

4. Cf. ΖΙοἱ, 15, 18. «L'œuvre du Seigneur est connue de toute 
éternité.» Les a portions» du temps ne sont pas toutes indispen- 
sables au sage. 

5. Bicn-aimô (ἁγαζητό:;! veut aussi dire le » parfait disciple », 
dont l'achèvement en perfection a Dieu pour cause responsable. 
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ἀνογγελεὶ ᾿Αβροάμ a ὦ ἀπειθοῦντι δήπου mepi τἠν τού αὐτο- 
μαθοο vyévou ἀνατολήν, « ὅτι θηλάζει παιδίον Σάρρα ο, οὐχί 
πρὸ Σάρρα Θηλάζεται; Τὸ γὰρ αὐτοδίδακτον τρέφεται μὲν 
ὑπ᾽ οὐδενὸ , τροφή δὲ ἐστιν ἄλλων, TE ικανὸν διδάσκειν καὶ 
μανθάνειν οὐ δεόμενον. 141. ο Ἐτεκον yòp υἱὸν », οὐχ ὡ 
γυνοίκε Αγύπτιαι κατά τήν TOO σώματο ἀκμήν, ἀλλ᾽ ὦ at 
Ἐθραΐοι ψυχαί, « ἐν τώ γἠρα µου d>, ὅτε τὰ μὲν ὁσα αισθητὀ 
κοὶ θνητὸ μεμάρανται, τὰ δὲ νοητό καὶ αθάνατα ἀνήθηκεν, à 
γέρω καὶ τιμὴ ἐστιν ἐπάξια. 142. Kai ὀτεκον μαιευτικἡ 
τέχνη οὐ προσοεηθείσα- τίκτομεν γὰρ καὶ πριν εἰσελθεῖν 
τινα ἐπινοίο καὶ ἐπιστήμα ἀνθρώπων πρὸ ηµά , άνευ 
τών ἐξ ἐθου συνεργούντων, σπεἰροντο καὶ γεννώντο θεοῦ 
τὰ ἁστεῖα γεννήµατα, XT διδόντι προσηκόντω κατὰ τὸν επ' 
ευχαριστία τεθέντα νόμον ἀποδίδοται: « τὰ γὰρ δὠρά µου, 
δόματά µου. καρπώματὰ µου » φησὶ « διατηρήσατε προσφὲ- 
ρειν poi >. 


VI 


143. Τοῦτ' ἐστί τὸ τέλο Tr] 6000 τὠν επομένων λόγοι 
καὶ προστάξεσι νομίμοι καὶ ταύτη βοδιζόντων. ἡ àv ὁ θεὸ 
ἀφηγήται: ὃ δὲ ὑπενδού ὑπὸ TOO πεινῶντο ἡδονή καὶ λίχνου 
παθών, Όνομα Ἁμοιλλήκ — ἑρμήνευετοι γὰρ λαό ἐκλείχων --- 
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(cf. Leg. all. HI. n- 186} : ἱκλίθων AP {ο΄. de Congr., n" 55 et car. 
GFL>) 


1. Gen., 21. 7; cf. Ex., 1, 19. 

2. JVomft., 28, 2. La triple offrande est lice par une loi à la vie 
contemplativo, à l'acte d'intellectiou, ci. Vita Mosis, |, p. 274. 
Mais seul le mode de fécondité est sacré, cf. De fuga, 168. Le mot 
ordinaire ἀναφερπν n’est pas employé en ce passage pour désigner 
lacte «l'offrande, à cause de l'indétermination «le l'appréhension 


? 
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savoir à Abraham (qui aurait pu ne pas croire à l’essor 
d’une race de soi-même instruite) que Sara nourrit un 
enfant n et non pas qu’un enfant est allaité par Sara. 
Car qui apprend en soi-même n’est alimenté par personne, 
mais il est l'aliment des autres, parce qu’il est capable 
d'enseigner, et n’a pas besoin de s'instruire. 141. « J'ai 
enfanté un fils » non comme les femmes d'Égypte, au 
meilleur âge de mon corps, mais comme les âmes hébraïques 
o au terme de mon âge » *, au temps où tontes choses sen- 
sibles et mortelles sont en train d’expirer, mais où la part 
intelligente et. immortelle recommence une Heur, elle qui 
mérite le tribut et le respect. 142. Et j'avais cet enfant 
sans avoir besoin de l’art de l’accoucheur; car nous 
sommes prolifiques, nous aussi, avant que n’entrent chez 
nous quelques notions et sciences humaines, sans les auxi- 
liaires que fournit la coutume, si Dieu sème et procrée les 
germes de belle récolte qui à leur donateur, comme il faut 
selon l'obligation de l’action de grâces, reviennent en 
droit : « Car mes présents, mes donations, mes récoltes, 
dit-1l, ayez soin continuel de m'en faire offrande»!. 


VI 


143. Tel est le but de la voie pour 
ceux qui suivent les raisons et les pres- 
criptions légales et qui marchent dans 
la direction où Dieu les mène; mais 
celui qui se laisse dominer par l'homme affamé de plaisir 
et gourmand de passions, nommé Amalec — ce mot s’in- 
terprète « le peuple qui lèche » — deviendra un séparé ’ 


Les épreuves 
de 


la migration. 


première (ci. ἃ 101, ouv£rw σοι). Les excerpta pliloniens n'observent 


pas ces intentions. 
3. Nom ethnique (cf. Leg. allege 111, 186), qui donne lieu à une 


allitération (ἰχλ[/ων-λο/ὠν). 
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ἐκτετμήσετοι. 144. Μηνύουσι δὲ οἱ χρησμοί ὅτι λοχὠν ὁ TPO- 
πο OÙTO , ἐπειδὰν τὸ ἐρρωμενέστερον τὴ ψυχικὴ δυνάμεο 
κατῖδη περαιωθοὲν. ὑπανιστάμενο τὴ ἑυέδρα τὸ κεκµηκὸδ 
µέρο ὦ « οὐραγίαν κόπτει ». Κάματο 5' ὃ μὲν ἐστιν εὐέν- 
δοτο ασθένεια λογισμού μή δυναμένου τού ὑπ’ αρετή ἀχθο- 
φορήσαι πόνου — ἐν ἐσχατιοὶ OUTO εὐρισκόμενο εὐαλω- 
τότατο — ὁ δὲ ἐστιν ὑπομονή τὠν καλών, τὰ μὲν καλὰ ἁθρόα 
ἐρρωμένω ἁναδεχόμενο , μηδὲν δὲ τών φαύλων, K&U ει KOU- 
φότοτον εἴη, βαστάσαι δικαιών, ἀλλ ὦ βαρύτατον ἀχθο 
ἀπορρίπτων. 145. Διὸ καὶ τὴν ἀρετήν ὁ νόμο εὐθυθόλο 
προσεῖπεν δυόματι Λείο, ἧτι ἐρμηνευθεῖσα λέγεται κοπιώσα: 
τὸν γὰρ τῶν φαύλων βῖον εποχθἠ kai βαρύν ὄντα --οὐ-- φύσει 
κοπώδη προσήκοντο αὔτη υενόμικεν, οὐδὲ προσιδεῖν ὀξιοι, 
τὰ ὄψει πρὸ μόνου τὸ καλὸν ἀποκλίνουσα. 146. Σπουδα- 
ζέτω δ' Ô νοῦ pñ μόνον ἀνευδότω καὶ εὑτονο ἰπεσθαι 
θεὠ. ἄλλα καὶ τὴν εὑΟείαν ἀτραπὸν ἱένοι πρὸ μηδέτερο νεύων, 
μήτε τὰ δεξιὸ μήτε τὰ εὐώυυμα, οἱ γήινο ἐνδεδωκέναι mè- 
φυκε, και Ἐδώμ ἑμπεφώλευκεν, τοτὲ μὲν ὑπερδολοῖ καὶ 
περιουσίαι , τοτὲ OË ἑλλείψεσι καὶ ἐυδείαι χρόμευο . "Αμει- 
νον γὰρ δδὠ Tr] μέση βαδίἰζειν ἑστίτή πρὸ ἀλήθειαυ βασιλικἠ, 
ἠυ ὁ µέγα καὶ μόνο βασιλεὐύ θεὸ τοῖ φιλαρέτοι ψυχοῖ 
ηὕρυνεν ενδιαϊτηµα κἀλλιστον. 147. AID καὶ τιιε τὠν TV 
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1. Dent., 25, 17 ot IS. 

2. Cf. De rnntfil. noni., 'Itdt i.Tx-) cl supra 99, Le point de vue est 
ici celui de la finalité : il en ressort toujours une moralité réaliste, 
qui dissipe l'illusion des mots. Cf. supra 140-102. 
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144. Les oracles font comprendre aussi que, par instinct 
de l’affût, ce comportement, quand 1 s’aperçoit que la 
fonction vigoureuse de la puissance psychique achève de 
défiler, surgit hors de scs positions et, assaillant la partie 
qui peine, la « coupe comme une arrière-garde » Cette 
partie qui peine désigne d'abord la débilité peu résistante 
d’un raisonnement incapable de soutenir sans accable* 
ment les efforts qu'exige la vertu, cl cela qu’on découvre 
au rang extrême, c’est la proie la plus facile. Mais elle 
désigne aussi la persévérance dans les belles actions, 
vertu qui les admet pour leur ensemble avec fermeté, 
mais qui ne daigne rien assumer de la vile besogne, fût- 
elle des plus légères, et la rejette comme le plus lourd 
fardeau. 145. C’est pourquoi la Loi, par une expression 
directe, a désigné lu vertu du nom de Lia dont la signi- 
fication veut dire « celle qui peine » 2}; car la vie faite de 
lâches sans valeur, celle qui pèse, qui est. lourde, la 
même Loi ne l’a pas tenue à bon droit pour une peine de 
nature et elle n’a pas jugé bon d’en faire la considération, 
parce qu'elle laissait, scs regards se poser seulement sur 
ce qui est bien. 146. A vrai dire il faut que Tlintellect 
travaille non seulement à suivre Dieu sans relâche et 
énergiquement, mais à prendre le droit chemin sans pen- 
cher d’aucun côté, ni à droite, ni à gauche où, étant ter- 
restre, il cède naturellement et où Edom hante quand 
on est sujet soit, à la fortune excessive et à la surabondance, 
soit aux déficiences et aux dénuements. Car mieux vaut 
avancer au milieu du chemin, dans la voie royale de la 
vérité que le grand et seul Roi, Dieu, a frayée comme le 
plus beau des sites aux âmes éprises de vertu. 147. De là 


3. Edom personnifie l'homme terrestre, à l'extrême rang 
humus), οἱ. Qttnd Deux xil ünniitl., IGG, où l'épithète γήινο est plus 
péjorative, appliquée à Edom, et correspond à la n superbe » do 
l'opinion. La théorie gnostiquo du « charnel » n'est pas encore 
constituée, mais l'expiation par Létal » terrestren, et non parla 
persévérance intègre, élargira ht signification do l'ascêee «moyenne». 
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ἡμερου καὶ κοινωνικὴν μετιόντων φιλοσοφίαν µεσότητα τὰ 
ἀρετὰ eÎTtov εἰναι, ἑν µεθορίω στήσαντε αὐτό. , ἐπειδή TO 
τε ὑπέρουχου ολαζονεία γέμον πολλή κακὸν Kai <ji6'.> ToO 
ταπεινοΟ καὶ Gpavoÿ μεταποιείσθαι σχήματο εὐεπίβατου, 
TOO οἱ μεταξὺ ἀμφοὶίν κεκραμένον επιεικὠ ὠφέλιμον. 

148. Τὸ δὲ « ὦχετο peT αὐτοῦ AWT ο τίνα ἐχει λόγου 
σκεπτέου. “Εστι μὲυ οδυ AT ἑρμηυευΟεΙι ἁπόκλισι + κλίνε- 
ται δὲ ουο0 τοτὲ μὲν τἀγαθόυ, τοτὲ δ᾽ αυ τὸ κακὸν ἁποστρε- 
φόμενο . “Αμφιο δὲ ταῦτα πολλάκι περὶ ἑνα καὶ τὸν αὐτὸν 
θεωρείται: εἰσὶ γάρ τινε ἐυδοιασταΐ καὶ ἑπαμφοτερισταί, 
πρὸ ἑκότερον τοίχου ώσπερ σκἀφο ὑπ' εναντίων πνευμάτων 
διαφερόμενου ἁποκλίνοντε , ἡ καθάπερ ἐπί πλάστιγγα ὀῑντιρ- 
ρέποντε , ἐφ’ ἑνὸ στηριχθήναι βεβαίω ἀδυνατοΌντε , ων 
ουδὲ τἠν TTi τὰ ἀμείνω τροπἠν ἐπαινετέον: φορά γὰρ, ἀλλ᾽ οὐ 
γνώμη γίνετοι. 149. Τούτων καὶ ὁ AOT εστι θεατή , ὃν 
φησιν οιχεσθαι μετά ToO σοφία ἑἐραστοο. Καλὸν ο' v ἀρξάμε- 
νονἐκείνω παρακολουθεῖν ἀπομαθειν ἁμαθίαυ και μηκέτιτποιλιν- 
δρομήσαι πρὸ ουτήν. AAA γὰρ οὐχ ένεκα TOO μιμησάμενον 
τὸν ἀμείνω βελτιωθήναι συνέρχεται, ἀλλ' ὑπὲρ TOO κἀκείνω 


| μεσότητα; : μεσότητα II. | 2 μεθορίω : μεθόρια 1. || 3 αλαζονεία; : 
ἀλλαζονεία; l. || 3-4 τὸ τού ταπεινού scr. : τού Tan. codd., τὸ ταπ. C. W. | 
5 τού 8ε codd : τὸ ὅ; C. ΝΝ.|| 148 inif. iv ἀλλο:; ἁπ’ wõe λόγο; δεύτερο 
περὶ ἁποιζία; H {in /ziariy.) || 0 μετ' αυτού : μετά τού PU | 7-8 χλίνεται. 
ἀποχλίνεται Mang. || 8 αν τὸ MI. : autò AMP || 11 ὑπ': ὑπὸ PHL | 
13 ἐο': ὑφ' A ΙΙ 14 τροπὴν : ροπἠν Mang. || 15 θεατή; : θιασώτη; Mang. | 
18 yàp bis L || 19 χαζείνω : ζαχείνου A, ζχχεῖνο P 


1. Lo mot μεθόριον exclut le légalisme totalitaire. Ci. Vita .Μο5., 
Il, fi sqq. ΙΙ donne un sens plus précis à la morale aristotéli- 
cienne de la juste mesure (fait, 1100 b 36), qui était à l'origine 
double régulation d'une puissance unique. En l'appelant coût 
royale, Philon entend bien la présenter comme une interprétation 
intellectuelle au-dessus de la T /vn, dans le domaine essentiel do 
l'intuition. Cf. infra 195 et Tailliez, βασιλιχἠ ὅδο:, Mêl. de Jer- 
pltanion, p. 299 sqq. Cette conciliation est inattendue dans le 
thème du pêle-mêle, μιγἰ;, OxAo;, repris à propos d'Amalec. On en 
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vient que plusieurs de ceux qui tendent à une philosophie 
douce et sociale ont dit que les vertus sont des mesures 
moyennes, et les ont placées dans une zone intermé- 
diaire *, parce que l’exaltation qui abonde en sentiments 
présomptueux est un mal, et que se faire adepte d’une 
façon d'agir humble et sans apparence expose à des 
attaques, alors que l’état intermédiaire, qui constitue un 
mixte de saine moralité, est utile. 148. Mais la parole 
« Lot s’en alla en sa compagnie » - a besoin d’ôtre inter- 
prétée. La signification que Ton donne à Lot est « démis- 
sion ». Or l’intellect fléchit en renonçant tantôt au sou- 
verain bien, tantôt au mal son contraire. Les deux ten- 
dances se laissent observer en plusieurs cas à l’égard d’un 
seul et même objet. Il y a des gens coutumiers du doute 
et qui sont partagés, qui flanchent de côté et d’autre 
comme une barque déplacée par des vents contraires, ou 
oscillent au coup de balancier, parce qu’ils sont incapables 
de persister fermement dans une situation, comporte- 
ment où même la tendance au progrès n’est pas à leur 
éloge : c’est leur impulsion et non leur décision qui en 
est l’origine. 149. Lot voit ce spectacle, lui dont il est dit 
qu'il part avec un amant de la sagesse. C’eût été bien 
agir, quand il commença à s’attacher à ce guide, de 
désapprendre l'ignorance et de ne plus courir la retrouver. 
Hélas, son but, en l’accompagnant, n’est pas de devenir 
meilleur en prenant exemple sur l'être meilleur, mais de 


lui suggérer, même à lui, des aversions et des attirances, 


a aussi des exemples dans Sünéquf. (Xp., 75, 9 : nous marchons à 
la vertu empêtrés do mille mauvaises coutumes}. Une accentuation 
du pessimisme est. sensible dans De ebr., 198. L'ascèse aristotéli- 
cienne remonté à l’exégèse d'Ariston de Céos, qui rétablit les prin- 
cipes de la doctrine contre l'Épicurisme pratique. 

2. 6>n., 12, 4. Lot est justifié dans la Ι|1Λ Petri, 2, 9: « Le Sei- 
gneur sait délivrer de l'épreuve les hommes pieux. » La division 
en deux livres du De mrgr. Abr. marquait ici le début du second 
livre. 
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παροσχειν ἀντισπάσματα καὶ µεθολκἀἁ καὶ κατ' ἆτην ἰνθεν 
δλίσοου . 150. Τεκμήριου δὲ. ὃ μὲν ὑπὸ TvV ἀρχαίαν ὑπο- 
τροπιάσα νόσον οἰχήσεται ληφθεί αιχμάλωτο ὑπὸ τῶν ἐν 
ψυχἠ πολεμίων, ὃ δὲ τὰ ἐξ ἐνέδρα ἐπιδουλά αὐτοῦ φυλαξά- 
µένο πάση μηχανή διοικισθήσεται. Τὸν δὲ διοικισμὸν αὖθι μὲν, 
οὑὗπω δὲ ποιήσεται. ΝΙν μὲν γὰρ τὰ θεωρήματα αὐτώ ὦ ἀυ 
ἁρτι ἀρχομένω Tr] Θεία Θεωρία πλαδδ καὶ σαλεύη: ὁτον δὲ 
εἴδει τιαγέντο κραταιότερον ἱδρυθή, δυνήσεται τὸ δελεάζον 
καϊκολοκεῦον ὦ εχθρὀν ἁκατάλλακτον καὶ δυσθήρατον φύσει 
ΟιαζεΟξαι. 151. ToOTo γὰρ εσθ᾽ 8 δυσαπότρεπτον ὃν παρέπε- 
τοι ψυχἠ κωλῦον αυτήν πρὸ ἀρετήν ὠκυδρομεῖν. ΤοΟΟ’, ἠνίκα 
καὶ ἀπολείπομεν <ETI= τὴν σωμοτικήν χώραν ἁπασαν, ἁπο- 
μαθειν τὰ πάθη σπουδάσαντε , κατὰ τὰ τού προφήτου λόγου, 
Μωυσέο , ὑφηγήσει ἠκολούθησεν ἡμιν, ἐλλαμθανόμενον Th 
mepi τὴν ἐξοδον σπουδή καὶ τὠ τάχει τὴ ἀπολείψεω ὑπὸ 
φθόνου βραδυτήτα ἐμποιοῦν. 152. Λέγετοι γὰρ ὅτι « καὶ 
ἐπίμικτο πολύ συνανέβη αὗτοι , καὶ πρόβατα καὶ βόε καί 
κτήνη -Tod σφόδρα Ὁ δὲ ἐπίμικτο OÙTO rv τὰ κτηνώδη 
καὶ ἀλογα τὴ ψυχή ,ε’ δει τἁληβὸ εἰπεῖν, δόγµατα. Mayka- 
λω δὲ καὶ εὐθυδόλω TV TOO φαύλου ψυχἠήν ἐπίμικτον KOAEÏ- 
συνηρηµένη γὰρ καὶ συμπεφυρμένη καὶ µιγἁ ὀντω ἐκ πλειὀ- 
νων καὶ μαχομένων δοξὠν, µία μὲν οὖσα αριθµώ, μυριὰ δὲ 


| κατ' ὁτην see. : κατὰ τὴν codd., κατάγπν v, κατὰ την οδόν C. W. || 
evOev : ἐνδείναι Colin | IvOev καὶ ἐνθεν Colson, ἐμποιεῖν Wendinnd || 
2 ὀλίσοου : ὄλισοο; 1: || υπό: ἐπὶ Mang.. | 7 σαλεύη ΑΡΗ : σαλεύει | 
7-8 δ; εἶδει see. : Φ' ἠδη eodd.. 3' «si A (δ᾽ εἴ in ras.) || 9 δυτοἠ- 
parov : δυαΟόρατον 1-, δυσδεράπευτον Mang. | 10 δυταποτρεπτον Mang. : 


δυσαπότρηττον | |! κωλῦον : χολύον M | |2 καὶ ΛΜ : καὶ τὴν Αἰγυπτον | 
ἀπολίπομε:/ ΒΙΙΤ, : ἁπολιπομένην M. ἁπολε:π(σµίνων A. ἀπελείπομχν C. 
VV. l'en {vel aù) ;idd. | 13 τὰ C. W.: toù || τοὐ προφήτου : mpo- 
φήτου ΙΙ | λογου P : λόγου | IV Mwjîm: APII : Μωνσά:»: cell., 


Μωυσή»; καὶ 1Ρ|| ἱλλαμζανό|χ νθν : ΙΛαμό'ανόμενον ΛΜ | 15 ἀπολίιψίω 
απολἠὐπ»; AL || 21 συμπεφυρµένη A : συµπεφυραµενη L, ouunepopnuiTh 


1. C'est pourquoi rhuinanisrno <le culture n'est pas la solution 
dernière : il peut, exister une fatalité interne (nous lisons om), 
redoutée aussi de .Marc-Aurèle /Pensées, IV, 3). Le processus social 
en est décrit dans De congé., 29 et. 33 : asservissement pour l'in- 
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et par là des causes de perdition selon une fatalité interne *. 
150. La preuve en est donnée : l’un d’eux, qui est retombé 
dans l’ancicnno maladie, s’en ira, fait prisonnier par les 
ennemis installés dans l'àmc ; l’autre, qui se protège contre 
les complots surgis de l’'embuscade, parviendra ἃ se déga- 
ger par tous moyens. Ce dégagement, il le réussira, mais 
non pas tout de suite. À cette heure, scs vues, comme de 
quelqu'un qui n'est qu'un débutant en divine contempla- 
tion, sont peu consistantes cl vacillent ; mais quand 
l’idée les aura fixées sur une plus forte base, il pourra 
écarter de lui ce qui est séduisant et flatteur, comme un 
ennemi par nature irréconciliable et difficile à capturer. 
151. Voilà ce qu'il est dur de conjurer, ce qui poursuit 
l'âme de près et l'empêche de rallier d’une course la 
vertu. 

Cette emprise, quand nous quittons davantage le do- 
maine corporel tout entier en nous efforçant de désap- 
prendre les passions, ne nous lâche pas, selon les avis du 
verbe-prophète Moïse ; elle retient l'empressement à par- 
tir, et par envie elle fait survenir des délais dans la promp- 
titude de notre détachement. 152. Il est dit en effet 
« I'n grand pêle-mêle s’adjoignit à leur montée,et il y 
avait aussi des brebis, des bœufs et des troupeaux en 
nombre » 9. Cette multitude de toute espèce, c'étaient 
les partis-pris brutaux et déraisonnables de l'âme, s’il 
faut dire ce qu’il en est. Or une expression excellente 
et d’une justesse parfaite appelle l’âme du méchant un 
pêle-mêle : elle est un « assemblage », une combinaison 
vraiment inextricable de maintes opinions qui se com- 
battent, unique assurément pour le compte, mais myriade 


tclligonce qui n’a pas posé bcs principes avec solidité. l.a e vieille 
maladie» est le vice et la violence irréfléchie, ci. Quod /)cus sit 
immut. IGG. Ce déclin ne sera pas conjuré par la simple habitude 
de la conteinplatiun. Mais il n’est pas nécessairement physique. Cf. 
Βηέιιηκ, Les idées phil. el relig. de Phil., p. 805 8. 

2. Ex., 42, 38. 
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τώ πολυτρόπω. AID καὶ τὠδ' ἐπίμικτο πρόσκειται πολὺ : 
153. ὃ μὲν γὰρ πρὸ ἐν μόνου ἀφορών ἁπλοῦ καὶ ὁμιγἠ καὶ 
λείο ουτο, ὁ δὲ πολλά τέλη τοῦ βίου προτιθέμενο πολύ 
καὶ piy καὶ δασὺ ἀληθεία. Ου χάριν οι χρησμοί τὸν μὲν 
ἀσκητήν τών καλών Ιακώβ λεῖον, τὸν δὲ τὠν αἰσχίστων Ἠσαθ 
εἰσάγουσι. 154. Διό τὸν ἐπίμικτον καὶ δασύν τοΌτον ὄχλον ἐκ 
μιγάδων καὶ συγκλύδων συμπεφυρμένον δοξὠν ὠκυδρομήσαι 
δυνάμενο ὃ voO , ὅτε τὴν σωματικἠὴν χώραν ἀπεδίδρασκεν 
Αἰγυπτου, καὶ τρισὶν ἡμέροι διαδἐξοισθοι τὸν PET] κλήρον 
φωτὶ τρισσὠ, μνήμη τών παρεληλυθότων καὶ ἑναργεία τών 
παρόντων καὶ τή τὼν μελλόντων ἐλπίδι, τεσσαράκοντο ἑτών 
ἀριθμόν, μήκο τοσούτου χρόνου, τρίβετοι τὴν ἐν κύκλω TEPI- 
ὀγων καὶ ἁλώμενο EVEKO TOO πολυτρόπου, τἠυ ἐπ' εὐοεία 
ἀνυσιμωτότην οὐσοαν οἰόμευο . 

155. Ουτὸ ἐστιν ὃ μὴ μόνον ὀλίγοι εἴδεσιν επιθυμία 
χαίρων. ἀλλο μηδὲν τὸ παράπαν ἀπολιπειν δικαιῶν, ἵνα ὅλον 
δι ὅλων TO YÉVO , w πον εἰδο ἐμφέρεται, µετόχηται- λέγεται 
γὰρ ὁτι o ὃ ἐπίμικτο ὃ ἐν αὐτοῖ ἐπεθύμησευ επιθυμίαν » 
αὐτὴ TOO γένου , οὐχ ÉVO TIVO TV ειδών » καὶ καθἰσαντε 
EKAQIOV ». Σύνεισι γάρ δλιγοδρανοοῦσα ἡ διάνοια καὶ, οπότε uñ 
δύναται TUXEÏV ὧν ορέγεται, δακρύει καὶ στενάζει: KOÏTOI 


l τὠδ᾽ scr. : TÒ A, τύ ΜΡΗΙ, τὸ πολὺ Cohn | 3 ovroç A : ὀντω | 
4 pyà IPL: ρίγα |5 Ἰἰσοῦ A : Ἰϊσαύ δασὐν PHI., δασὺν M | 6 διά: 
διὸ P H 7 συγκλύδων : συγχλιδὼν AL || συμ-Εφυρμίνον - συμτπφυρµένων 
AL Il 10 ἱναργία Mang, : Zv<oyia || 12 τρίβεται ΙΡ : où τρἰᾶται | 
13 ἁλώμενο : ἀλλόμιο A |: (ÙÔ<ta; : ἀληοια |. | 1: οἱόμινο corr. : 
δῖον codd., βαδιζιν add. C. XV. | 10 μηδὲν : μηδί PH i 17 ἱμλίρεται : 
ἐχοί-ριται Hi2(ui vid. L p'n rax.) ù Ιµετίχηται scr. : µετέρχηται codd., 
ont. A K 18 f-tGvpiav A : ἐπιουμῖα ΜΡΗΙ. j| 10 αυτή; : αυτού ΙΡ | 20 
σύνεισι : συνῖηαι Mang. 


1. Gen., 27, 11. 

2. Les trois jours sont peut-être les « trois journées de marche 
dans lo désert » (Ex., 3, 18 ; 5,3 ; 8, 23} ; beaucoup plus vraisembla- 
blement une suggestion du livre de Jonas (2, 1 ; 3, 2 et 4) au sujet 
du droit chemin. Ainsi le «départ » aurait, eu aussitôt valeur défi- 
nitive, éternelle. Ci. supra 126, 139, 140. C'était le privilège moral du 
patriarche. 
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par les états dont elle dispose. C’est pourquoi le mot de 
pêle-mêle a « grand » pour épithète. 153. Mais celui qui 
n’a en vue qu’une seule chose est simple, sans mélange 
et réellement lisse, tandis que celui qui assume dans sa 
vie plusieurs fins est multiple, composé et véritablement 
hirsute. Pour ce propos les saintes Ecritures représentent 
comme lisse Jacob, celui qui s’exerce à la belle conduite, 
el comme hirsute Esaü qui s'exerce aux actions les plus 
laides *. 154. A cause de ce pêle-mêle hirsute d’une foule 
où se confondent les mixtures el les écumes des opinions, 
l'intellect, qui avail le don de courir vile, lorsqu'il s'était 
évadé de la région corporelle, de l'Égypte, et en trois 
jours de détenir l’héritage de la vertu, à la triple appa- 
rition de la lumière, mémoire des choses d'autrefois, évi- 
dence du présent, espoir en ce qui vient, s’exténue pen- 
dant la durée de quarante années, ce qui représente une 
longue période, à parcourir ce trajet circulaire et à errer 
sous l'effet de multiples tendances tandis qu’il devait 
admettre que le droit chemin est le plus profitable 2. 155. 
(est là le fait de quelqu'un qui ne restreint pas sa joie 
à certaines formes du désir, mais qui met son point d’hon- 
neur à n’en pas abandonner une seule, afin de participer 
totalement au genre où chaque espèce est contenue. Car 
il est dit : «Ce ramassis de gens parmi eux éprouva la con- 
voitise », le genre de la convoitise elle-même, non une 
quelconque de ses espèces, « et, s'étant assis, ils pleu- 
rèrent » . f.a pensée s’exténue dans celle association et, 
quand elle ne peut obtenir ce qui est de son intention, 
elle gémit et pleure. Elle aurait dû pourtant se réjouir de 


3. Noinb., 11, ὁ. l.e passage suivant aura pour but de distinguer 
do la passion la disposition noblement passionnée (iomàOnx). A 
ce stade, qui n'est pas celui de la sagesse parfaite, il importe do 
distinguer la gaieté (άρα) et la joie {(ὑφροσύνη), οἱ. Lowy, Sobria 
ebridas, p. 35 sqq. ; de meme le malheur et l'infortune (155, 156). 
La mémoire, la clarté et l’espérance seraient les critères. 
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ὠφειλε χαίρειν παθὼν καὶ νοσημάτων ὀτυχοοθσα καὶ μεγὰ- 
Anv εὐπραγίαν νομίζειν τὴν ἐνδειαιν καὶ Απουσίαν αὐτών. 
156. ᾿Αλλὰ γὰρ καὶ τοῖ XOPEUTOÏ αρετή σφαδάζειυ καὶ 
δακρύειν ðo , ἡ τὰ τὠν ἀφρόνων δδυρομέυοι συμφορὰ διὰ 
τὸ φύσει κοινωνικὸν καὶ φιλάνθρωπον ἡ διὰ περιχάρειαν. 
Γίνετοιι δὲ αὔτη, 8τον ἀθρόα ἁγαίά μηδὲ προσδοκηθὀντα ποτὲ 
αἰφνίδιον ὄμθρήσαντα πλημμυρή- ὀφ᾽ οὐ καὶ τὸ ποιητικὀν 
εἰρήσθαί μοι δοκεῖ x δακρυόεν γελάσασα ο. 157. ΠροσπεσοΟσα 
γὰρ ἐκ TOO ἀνελπίστου ἡ ευπαθείων ἀρίστη χαρὰ ψυχή pei- 
ova αὐτὴν ἡ πρδτερον ἐποίησεν, ὦ διὸ τὸν ὄγκον μηκέτι 
Χωρεὶν τὸ σώμα, θλιθόμενον δὲ καὶ πιεδξόμζνον ἁποστάζειν 
λιβάδα , à καθιειν ἐθο δάκρυα, περὶ ὧν ἐν ὄμνοι εἴρηται 
« ψωμιεὶ ἡμὰ ἆἄρτον δακρύων -, καὶ v ἐγένετό μοι τὰ δά- 
κρυα ἁρτο ppa καὶ VUKTO ». Τροφή γὰρ ἰστι διονοίο τὰ 
TOO ενδιαθέτου καὶ σπουδαίου γέλωτο ἐμφανή δάκρυα, ἐπει- 
δάν ὁ θείο ἑντοκεί Ίμερο τὸν τοῦ γεννητου θρήνου ἁσμα εἴ 
τὸν ἀγέννητον ὕμνον ποιήσειεν. 158. "Ἔνιοι μὲν ουν τὸν 
μιγάδο καὶ δασύν τούτον ἀπορρίπτουσι καὶ διατειχἰζουσιν ἀφ' 
εαυτὠν τῷ θεοφιλεἰὶ μόνω γένει χαίροντε : fvioi δὲ καὶ πρὸ 
αὐτὸν εταιρἰοαν τίθενται, HEOITEUEIV τὸν εαυτών βίου ἀξιοΟντε 


καὶ μεθόριον ανθρωπίνων τε καὶ θείων ἀρετών τιθέντε , ïv 


3 οφαδάζπν : στἰυἀζῆν Mang. li 4 ἀορίνων : ἹνἸρώπων Mang. | 
G μηδὶ : μηδέν II. | 7 πλημμυρἠ : πλημμύρη P, ἵτ.ημμυρι2 FPL | 10 -po- 
xepov A : χρότιρον ην | 12 «Γρητα: : ιἱρίτα: 1 | 13 μοι τὰ APII. : 


τὰ M 1 13-1 i δάχρνα A : δάχρυχ po: M1*11, p<u L v (1.XX) |, 10 γίννητου 
ΛΙ. : γἰνητοῦ j 17 ἀγέννητον ΛΙ. : χγίνητον, τον ἀγιννήτο» Mang. | ὑμνον 
ΑΙΙΙ : ύμνου Pil χοιτσιῖν ; π-πησν, C. W. | 18 διοτΕ'.χίζουσιν : Ôt- 
οιχίζουσιν Mang. 20 Εταιρίαν: Ίτα-.ρί:αν 1118 || μισιτ«ὑρ.ν A : μἰβἰὐϊϊν 
MPN, piOooiüiiv IPI. ἡ 21 ἁριπον : χγαοών C. W. 


1. Iliade, ΜΙ, 484 -Selon la Ι».υι«: d'Arislée, 178,col étal il’âme 
est une intensité (?vrxo1 |. Le traité des fttraiiolh ajoute le Ps. 126, 
2 : alorx notre houche. s emplira de joie et notre langue de cantiques ; 


au sujet de l’enseignement du K. Yochanan : « Il est interdit à 
riiotnnio d'avoir ici-bas toujours le rire a la bouche », trad. Schwab, 
l, p. 348. 


2. P*. 80, 6 (Mass.). 
3. Ps. 42. 4. — Le cantique est un genre littéraire, alors que 
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son échec à l'égard des passions et des étals morbides 
et. considérer comme un grand succès d’en connaître la 
disette ou l'absence. 156. Tant s’en faut, et mémo c’est 
habituel pour les représentants do la vertu de se regim- 
ber et de verser des larmes, ou bien parce qu’ils se désolent 
des sorts malheureux que subissent les insensés, par sen- 
timent de solidarité et philanthropie, ou dans le contre- 
coup de la joie survenue. Or cette émotion se produit 
quand, sans être attendus, des biens on masse déversés 
les comblent ; c’est cela que me semble exprimer un mot 


' 


de poète « avec un rire en pleurs » 157. Lorsqu'elle 
s'épanche sur l’âme d’une façon imprévue, la joie, qui est 
la plus forte des passions morales, la rend plus grande 
qu’au moment précédent, de sorte que le corps ne la con- 
tient plus dans sa nouvelle dimension et que sous l'op- 
pression dont elle l’accable il épanche ce ruissellement 
que l'on désigne du nom ordinaire do larmes, dont les 
Hymnes disent : « Tu nous donneras à goûter un pain 
de larmes » 2 et « Mes larmes devenaient un aliment jour 
et nuit» Car la pensée se nourrit de ces larmes qui tra- 
duisent au dehors la valeur interne d’un rire grave, quand 
h; besoin qui aspire au divin, en se consumant, fait de la 
lamentation des créatures le Cantique destiné à l’cternellc 
psalmodie. 

158. Quelques-uns, il est vrai, écartent le personnage 
mêle et hirsute, et ils construisent pour s’en séparer un 
rempart en ne se plaisant qu’au milieu de la race aimée 
de Dieu ; mais plusieurs contractent aussi une association 
avec lui, en prétendant se tracer un genre de vie moyen, 
situé à la zone limitrophe des vertus humaines et des vertus 
divines, pour rester en contact et avec ceux qui sont réel- 


l'hymne n'est qu'un rythme de prière. C'est aussi { interprétation 
de Fkivkpavv, V, p. 19, η. ὁ, qui rappelle au sujet de ce texte la 
doctrine <!lu« verbe proféré *, dont ces larmes sont | une des expres- 
sions, en nu cantique qui nourrit lu méditation de { homme de bien 
(x Wj Îxioç}. 
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ἑκατέρων ἐφάπτωνται, καὶ τών ἁληθεία καὶ ræv δοκήσει. 

159. Τούτου ToO δὀγµατο ὁ -πολιευόμενο ἐστι τρόπο , 
ὃν Ιωσήφ ὀνομάζειν ἐθο,, ὃ συναπέρχονται μέλλοντι τὸν 
ποτέρο κηδεύειν « πόντε οι παἰδε φαραώ καὶ οἳ πρεσβύτε- 
poi TOO οἰκου αὐτοῦ, καὶ πόντε οἱ πρεσδύτεροιτἠ Αἰγύπτου 
καὶ πάσα ἡ πονοικἰο αὐτοο ᾿Ιωσήφ καὶ οἱ ἀδελφοί αὐτοῦ καὶ 
πᾶσα ἡ οἰκία ἡ ποτρικἠ αὐτοο ». 160. Op" ὅτι μέσο τὴ 
φαραώ καὶ τἡ πατρική οικία ο πολιτικὀ OÙTO τάττεται, 
ἵνα καὶ τών κατὰ σώμα, TV Αἰγυπτον, καὶ τὼν κατὰ ψυχὴν, 
ἁπερ ἐν TO πατρικὠ οἴκω θησουροφυλακείται, κατ' ἴσον ἐφει- 
τοι; "Όταν μὲν γὰρ λέγη «του θεοο εἶμι , καὶ τὰ ἀλλα ὅσα 
συγγενἠ τούτων, τοῖ τὴ ποτρὠα οἰκία ἐμμένει νομίμοι - 
ὅταν δὲ ἐπὶ « τὸ δευτερεῖον ἁρμα » toO βασιλεύειν νοῦ 
δοκοοντο ὀνέρχηται, φαραώ, τὸν Αιγυπτιοακὀν πάλιν Ιδρύεται 
τῦφον. 161. ᾿Αθλιότερο δ᾽ ὁ νομιζόμενο Ενδοξότερο εἰναι 
βασιλεὐ, © TO προηγουµέυω τὠν αρμάτων εποχείτοι- TÒ 
γὰρ pů εν κολοὶ διαπρέπειυ ἐπιφανέστερον αἰσχο , ὦ τὸ 
φἐρεσοαι τὰ ἐν τούτω δευτερεία κουφότερου κακόν. 162. Τὸ 
μέντοι γε ἐπομφοτερίξον αὐτοο κατομάθοι αν κἀκ τῶν ὅρκων 
00 πεποίηται, τοτὲ μὲν ὁὀμνύ κ υἠ τήν υγείαν φαραώ », τοτὲ 


δ' ἐμπολιν « οὐ τὴν ὑγείαν φαραώ ». Ἀλλ' ὁ μὲν περιέχων 


6 πονοικἰα αὐτοῦ : πανοικία Cohn | 10 ârtz ΛΜΡΙ: ἁταν PHL, à 
πάντα v || Οηζζυροφυλαχεῖαι : θησαυροἰνλακήται A |i 10-11 ἑοεῖτάι A, 
Colson : εφἠτα: MPHL, ἰζίχηται Mang., ἐφάπτηται C. XV. || 12 τούτων : 


τούτω IL, Cohn | ἐμμίνει : ipptvciv ΑΙ. || 14 δοζοῦντο; codd. : Οχτοδ:ἆ- - 


το; L (δοχούντο: in marg.} || ιδρύεται : ἰνδύπα.. Mang. | M ἐπιφζνί- 
στερον $<:/-. : ἱπιρανίοτατον | 18 τούτω PHL: τούτοι; ΙΙ | 19 ἱταμφο- 
Tepitov : επαμφοτερίζων AL («ρίζον 1.1) | 20 τότε: ποτὲ PL 


sidération de la nécessité politique. Cf. Η. R. Goodenough, An 
introduction to Philo Judaeus, p. 152 sqq. 

2. C'est le rappel du thème initial, le corps. la sensation et lo 
verbe (ci. supra 2$qq.) transformé d'ailleurs en psychologie de l'ac- 
tion parla doctrine du mixte. Do même, précédemment, la multitude 
des désirs reprenait Je thème de la multiplicité, en opposition avec 
la grandeur de la joie grave (cf. supra 53 sqq.). 

3. Gen., 50, 19. 


__— — ς 
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lament vertueux, et avec ceux qui n'ont que les appa- 
rences. 

159. Α cette détermination appartient le comporte- 
ment politique, qui est habituellement désigné du nom 
de Joseph, ayant pour escorte, quand il va rendre les 
devoirs à son père, « tous les serviteurs de Pharaon, les 
anciens de sa maison, tous les anciens de l'Égypte, toute 
la maison de Joseph lui-même, ses frères et toute la mai- 
son de son père » '. 160. Observez que cet homme poli- 
tique est placé dans une situation intermédiaire entre la 
maison de Pharaon et celle de son père, de sorte c^w'il est 
également en affinité avec les choses du corps, de l Egypte, 
et celles de l'âme, qui sont dans la précieuse réserve de la 
maison paternelle Car lorsqu'il dit : « Je suis homme de 
Dieu » 3 et toutes les autres paroles du même genre, il 
reste loyal envers les institutions de la maison paternelle ; 
et lorsqu'il prend une place sur le « second char », celui 
de l’intellect qui est régnant en apparence, de Pharaon, 
il installe au contraire la fatuité de l’ Egypte '. 161. Mais 
plus misérable est celui-ci, quand il se fait passer pour 
un roi illustre en s’établissant dans le char de tête ; car 
un mérite insuffisant dans les occasions de haut fait n’est 
que déshonneur plus éclatant, tandis que remporter le 
second rang en cette compétition aurait été moindre mal. 
162. D'ailleurs on peut comprendre la double tendance 
de son être par les serments où il s'est engagé, jurant tan- 
tôt « par la santé de Pharaon », tantôt au contraire « contre 
la santé de Pharaon » 6. Or le serment qui est affecté d’une 


4. Gen., 41, 49. Une telle installation sacrée (iSphtat) doit être 
mise en contraste avec l'installation dans l'idéal qui donne con- 
sistance aux contemplations (cf. supra 150).Le texte n'avait pas 
été bien lu par Mangey on ces deux passages. Joseph installe, 
plutôt que sa propre personne, l'écuyer, ou mieux le trône vide ; 
on consultera les figurines du Louvre (Sicile) : le personnage prin- 
cipal est installé sur un siège. Les fêtes scolaires reproduisaient ccs 
scènes hiératiques. 

5. D'après Gen., 42, 16 ot 42, 15. 

Migration d'Abruhsm. 8 
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τὴν ἀπόφασιν ὅρκο τὴ πατρικὴ Sv ein διάτογµα olkia 
ὀεῖ φονευούση κατὰ TOO πάθου καὶ βουλομένη αὐτό τεΟνάἀ- 
ναι, ὃ 8’ ἕτερο Αἰγυπτου, ἡ φίλον ἐστί τοῦτο σώὠζεσοοαι. 
163. Διόπερ καίτοι τοοαύτη πληβύο υυυαυιούση ἑπίμικτου 
ὄχλον οὐκ εἴπευ, επειδἠ TO μὲν ἀκρω δὅροτικω καὶ φιλαρέτω 
πὸν ὃ μή ὀρετή-δν-ἠἡ αρετή ἐργου ἀναμεμιχθαι καὶ συγκε- 
χύσβαι δοκει, τὠ δὲ TI χομαιξήλω καθ' αὐτὰ τὸ γἡ ἀθλα 
αξιόραστα καὶ ἀξιοτίμητα νενόμισται. 

164. Τὸν μὲν ουν  κηφήνα Troù pů αὐτώ ωφελίμου 
πόνου λυμαίνεσθαι διεγνωκότα Kai διὰ τοῦτο ἑπακολουΒούντο 
διατειχιεῖ, καθάπερ εφην, ὁ φρουήσεω ἑραστὴ , τού δὲ 
ένεκα µιµήσεω παρεπομένου κατὰ τὸν των καλών ξήλου 
ἀποδέξεται poipa αὐτοὶ τὰ ἁρμοτούσα οασάµενο . 
«των à γὰρ φησι « συμπορευΟέντων ἁνδρᾶυ μετ' εμού Ἐσχώλ, 
Αὐνάν, Μαμβρή, ουτοι λήψονται μερίδα »8 λέγει οὐ τού 
εὐφυεί τρόπου καὶ φιλοθεάμονα . 165. Ὁ μὲν γὰρ Ἐσχώλ 
ευφυῖα σύμβολου πυρά ἐχων ὄνομα, επειδἠ καὶ τὸ εὐφυὲ 
εὐτολμου καὶ ἐνθερμὸόν «Λἐστι'Σ καὶ ἐχόμενον ων αν προσἀάψη- 
τοι. ὁ δὲ Αὐνὰν ToO φιλοθεάµουο - δφΒαλμοὶ γὰρ Ερμηνεύεται 
τύ» καὶ τὰ ψυχἠ ὑπ’ εὐθυμία ὄμματα διοίγνυσΒαι. Τούτων δ' 
ἀμφοτέρων ἑστίω ὁ θεωρητικὸ βίο κλήρο , προσαγορευόµε- 
νο Μαμθρὴ, 8 μεταληφθὲν ἀπὸ ὁράσεω καλείται τῳ δὲ 
θεωρητικὠ TÒ ὅρδυ συνωδὸν τε καὶ οἴκειότατου. 166. Ἐπειδὸν 


2 φονευούση : φονούση A φωνώσα L (φο- Lt) ||» B/»</«/. || 6-7 συγζ- 
χύσθχι : ουγχεχιίσ!!χι À J 7 di AM, Ρι 9. /.) : 5' It (s. Ι.) L, των' cell. i| 
ζαὐ’ αυτά : καὶ αὐτὰ C. W. || 9 μή αυτοί scr. : p> αὐτῶν cot/r/. (αὐτὼ 


II.) μἰλττὠν Colson (IV, p. alii) || ΙΙ δνχτηχἰϊ : oio:ztti Mang. J 
13 αντοῖ τὰς : χύττ, A. υ/Η. τὰ ΓΗ , ἁρμοπούσα : ypporroùo/,i L 
[σα Li) | 14 Ἰὐτ/ώλ: ἐν σ:χώλ 111, Ἐνσηχώλ 1. | 18 ιντολμον καὶ 
IVO'pov : ἰύτολμον AM | la, mid. | œ> 111. : ἰὰν AMP | πσοσάψηται : 
"ροσχόίτα,. |. | 19-20 t'> xai τα codd. : τω TX ll, τω Colson || 20 ὑκ’ 


scr. : Uxo 111, UT p | δ.οίγνυσοα: : διηγβἰούα: Λ (cf. n° 39, δ'.ήγνυσ-.ν) 


1. C'est, pur dessus les empirismes, l'éloge du vrai contemplatif, 
médecin dns passions (φ'λειθ«χαων, 164). Celui-ci a divers « dis- 
ciples» envers lesquels des tâches s'imposent, avant tout, honneur 
et avant tout-- sentence personnelle. 
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négation pent se concevoir comme une jurisprudence de 
sa famille paternelle, toujours en train d’exterminer la 
passion cl souhaitant sa mort, tandis que l’autre est 
décrété par l Egypte, qui aime à la préserver. 163. Voilà 
pourquoi la si grande multitude qui se retira en mémo 
temps n'est pas appelée une foule mêlée : car, à la pro- 
fonde vision qui se complaît dans la vertu, tout ce qui 
n'est pas vertu ou œuvre de vertu semble confus et 
brouillé, mais qui persiste dans le terre à terre trouve dans 
l'obtention des récompenses terrestres une chose aimable 
et un précieux honneur *. 

164. Alors si une sorte de bourdon a l'intention de 
gâcher les ouvrages qui ne lui profitent pas, et pour cela 
devient harcelant, l’aspirant aux sages pensées, comme je 
l'ai «lit, le tiendra captif ; niais ceux «pii pour | imiter l’es- 
cortent. en se dévouant à son beau dessein, il les emmènera 
en leur assignant les destins qui leur sont conformes 
« Parmi les hommes qui ont marché avec moi, Eschol, 
Annan, Mambré, ceux-ci recevront leur partage »s. Il 
veut parler du comportement qui est d’une bonne nature 
et de tendance contemplative. 165. Car Eschol avec son 
nom de feu est. le symbole du bon naturel, puisque le 
caractère bien doue a l’intrépidité, la ferveur, et lient 
aux choses auxquelles il s’est attaché ; Aunau, lui, sym- 
bolise le goût de la contemplation, car son nom signifie 
les yeux, du fait qu’une bonne intention de cœur ouvre 
même les yeux de l'âme; et, à ces deux aptitudes, la vie 
contemplative est réservée, sous le surnom de Mambré, 
qui en traduction veut dire « d'un regard », puisqu’à la 
vie contemplative, la vision surtout appartient par un 


` 


intime accord :. 166. Mais lorsqu'on recourant ἃ ccs en- 


2. Gen., 14, 24. Parmi les récompenses on comptait une ville 
pour le loi «TAlirahatn. 

3. L'onomastique ne lient pas compte «le la graphie des Sep- 
tante. L'iûOupîa (165) est synonyme <lo οὐχοαῖκ (cl. De vita conlempl., 
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δὲ τούτοι ἀλείπτοι χρησάμενο ὁ νοῦ μηδὲν ἑλλίπη τών 
Βπρὸ ἁσκησιν, συνομαρτει <TE"> καὶ συντρέχει τελεἰα pO- 
νήσει. μήθ' ὑττερέχων μήθ' ὑττερεχόμενο , ἀλλα Ισαΐτατα καὶ 
Ισοστἁσιο βαίνων. Δηλοί δὲ τὸ λόγιον εν w σαφὠ εἴρηται, 
διότι πορευθέντε ἁμφότεροι ἀνήλθον « ἐπί τὸν τόπον ðv εἶπεν 
ὃ θεὸ ». 167. Ὑπερβάλλουσά γε ισότη ἀρετῶν, ἁμιλλησαμὲ- 
νων πόνου μὲν πρὸ εὐεξίον, τέχνη δὲ πρὸ τήν αὐτοδίδα- 
κτον φύσιν, καὶ δυνηθέντων ioa τὰ ἀθλα τὴ αρετἠ ἐνέγκοι- 
σθαι: ὠσπερ öv sï ζωγραφία καὶ πλαστική pů μόνον ἀκίνητα 
καὶ ἀψυχο ἐδημιούργουν, ἴσχυον δὲ κινοὐμενά τε καὶ ἐμψυχο 
τα γραφόμενοι καὶ πλαττόμενοι ποιεῖν: ἐδόκουν γὰρ αν φύσεω 
έργου ουσαι τδ πάλαι µιµητικοί τέχνοι φύσει αὐτοῖ γεγενἠ- 
σθαι τὰ vOv. w 

168. Ὁ δὲ ἐπί τοσούτον &vw µετέωρο ἐξαρθεί οὐδὲν TI 
τὠν τὴ Ψυχἠ µμερών κάτω Toi θνητοῖ ἐνδιατρίβειν ἑάσει, 
πάντα δ' ὠώσπερ ÈK σειρὰ ἐκκρεμασθέντα συνεπισπάσεται" 
διδ καὶ λόγιον ἐχρήσθη T% σοφὠ τοιόνδε: a ἀνάθηθι πρὸ κύριον, 
où καὶ Ἀαρών καὶ Ναδάθ καὶ Ἀθιούδ καὶ ἑθδομήκοντὰ Tr] 
γερουσία ᾿Ισραήλ». 169. ToOTo δὲ ἐστι τσίοοτον ἀνάδηθι, ὦ 
ψυχἠ, πρὸ τἠν ToO ὄντο θέαν εὐαρμόστω , λογικὠ , ἑκου- 
ciw , ἀφόθω , ἀγαπητικώ , εν ἀριθμοι àyioi καὶ τελείοι 
ἑβδομάδο δεκαπλασιασθείση . 

t ἱλλίπη scr. : ἑλλίπη M, βλλχἰπ! ΑΡΗ, ἑλλίπῇ.ν I. {v in ras.), 
ὀλλίΠηϊ Turn. || 2 ουνοµαρτχ: : βυνομχρτἠ PH £ add. '| 5 διότι: οἠϊϊΐπ 
Cohn # ἀνήλθον: ἀμ᾽ ηλύον Heinemann, Colson | G yx C. W.: π | 
6-7 ἁμιλλησαμένων Cohn : ἁμίλλη ἁμίνων | 7 δῖ Turn. : Ti codd. | 
8 tTa ; ii< A || 9 µόνον : μόνον ù» νυν M |, 12 lpyou scr. : εργον, ipywv 
Turn. Il {ῶοας : φύσι C. W. || αὐται C. W. : avta: || 16 συνιπιοπ-ἁσιτβι: 
συνανασ-ἁσιται Mang. || 17 xopio/ A : κὑριόν ιν; |] 18 Ναδίδ : Ναδάμ 
PII ΙΙ ἑβδομίκοντα : ἴνδομηζοντχ Ι. (iù-L1) || 21-22 εν — δἰκαπλαβί!χ- 
oOeion in mg. P 


482, 23, cl 485, 5-16 Mangey). Abistote, Éthique, 1100 b 36; 
CiuÉnoN, De fitibtix, 111, 37-38. 

1. Gcn.. 22, 8 (et 22, 9). Il n'est pas indispensable de corriger la 
lecture χνήλοον, qui a son importance (cf. 152}. 

2. Ainsi l'éducation spontanée donno à la culture un naturel 
parfait. Par la présence d'Isaac l'autodidacte ἃ scs côtés, Abraham 
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traîneurs l’intellect n’a rien manqué pour sa bonne forme, 
il mène en compagnie d'une parfaite sagesse, sans dépas- 
ser ni être dépassé, et sa marche est d’allure égale, à 
chaque étape. On le voit dans la decision où il est dit clai- 
rement pourquoi en avançant ensemble « ils montèrent 
au lieu que Dieu avait dit » *. 167. Oui, c'est une égalité 
sublime des vertus, si elles rivalisent, le labeur avec les 
heureuses dispositions, l’art avec la nature qui s’instruit 
sans maître, et si clics peuvent remporter à égalité la 
récompense de cette vertu ; tout comme si la peinture et 
la sculpture ne créaient pas des œuvres immobiles et sans 
animation, et si clics parvenaient à donner aux peintures 
ou aux modelés mouvement οί πιο du dedans : on pen- 
serait que ces arts, jusque-là imitateurs de l’ouvrage delà 
nature, sont devenus à présent des natures eux-mêmes 
168. Un homme qui est transporté au-dessus de soi à un 
tel degré d’élévation ne permettra pas qu'aucune des 
parlies de son âme s’attarde encore ici-bas parmi les 
êtres mortels ; non, il les enlèvera toutes ensemble, comme 
suspendues à une chaîne haussière. C’est pourquoi une 
consigne fut donnée en un tel oracle au sage : « Monte 
vers le Seigneur, toi et Aaron, Nadab et Abiud, et 
soixante-dix des Anciens d’Israël» °. 169. Or c’est à com- 
prendre ainsi : élève-toi, mon âme, vers la perception de 
l'existant, d’un rythme sain, avec raison, librement et 
sans craindre, dans le sentiment d’aimer, puisqu'on 
nombres sacrés et parfaits le chiffre sept vient de se répé- 
ter dix fois. 


est surélevé d'abord comme père. Rappelons que l’hellénisme con- 
sidère la nature elle-même comme un art spontané, où la sagesse, 
selon Philon, imprime sou « image » (ci. De ebr., 90). C'est même là 
que l'imago reçoit sa forme vraie, cf. Whims, Εἰχών, p. 77 et 78. 
U s’agit ici du microscomo humain, cf. W. Vôikkk, Forlschritl..., 
p. 161, et n. 8. Cette théorie est anti-relativiste depuis Critolaos. 

3. Ex., 24, 1. La montée avec la Gérousie d'Israël achève ce cha- 
pitre de vio militante et d’oflbrt contemplatif. 
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ΥΠ 


Ἀαρών μὲν γὰρ προφήτη λέγεται Μωυσέω ἑν τοι νόμοι, 
ὃ γεγονὠ λόγο προφητεύων διαυοία, Ναδάβ δὲ εκούσιο 
Ερμηνεύεται, à μή Ανάγκη τιμών τὸ θειον, καὶ AGIOUD ποτἠρ 
µου: oiro ὃ μή δι Αφροσύνην δεσπότου μάλλον ἡ πατρδ 
διὰ φρόυησιν ἀρχοντο θεού δεόμενο . 170: Αἱδ' εἰοῖν αἱ ToO 
βασιλεύειν Αξίου voO δορυφόροι δυνάμει, α συνέρχεσθαι τὠ 
βασιλει παραπεμπούσα αὐτὸν θέμι. AAA γὰρ δέο ἐστὶν 
Αναβαίνειν πρὸ τἠν ToO ὄντο Θέαν ψυχὴ δι ἑαυτὴ Αγνοούση 
τήν οδόν, ὑπὸ Αμαθία ἁμα καὶ τόλμη ἐπαροείση. Μεγάλα δὲ 
τὰ εξ ανεπιστημοσύνη καὶ πολλοΟ θράσου παραπτώματα. 
171. Διόπερ εὐχετοι Μωυσή αὐτώ τῷ θεὼ χρήσοοι ἡγεμόνι 
πρὸ τὴν πρὸ αὐτὸν àyouoav δδόν: λέγει γὰρ- * εἴ µή αὐτὸ 
OÙ συμπορεύη, μή µε Αναγάγη εντεύθεν ». Διότι πάσα κἰνη- 
σι ἡ ἁυευ θεία ἐπιφροσύνη επιζήμιου, καὶ αμεινον ἐνταυ- 
Οοἳ καταμένειν τὸν Θνητὸν βίου Αλητεύοντα , Ὁ τὸ πλείστον 
Ανθρώπων γένο , ἡ προ του ουρανὸν ἑξάροαντο εαυτοὐ ὑπὸ 
Αλαζονεία Ανατραπήναι: καθάπερ μυρίοι συνέβη τὠν σοφι- 
στὠν, OÏTIVE ὠήθησαν σοφίαν πιθανἠν εἰνοι λόγων εὕρεσιυ, 
ἀλλ' οὐ πραγμάτων ἁληθεστάτηυ πίστιν. 

172. “low δὲ Kai τοιοῦτόν τι δηλοοται: μἠ µε VW µετέω- 
ρου ὀξάρη , πλούτου ἡ δόξαν ἡ Tia ἡ ἀρχά. ἡ ὁσα ἀλλατών 


1 Μωνσεω : Μι»υσεθ; ΛΡΠΙ. ' 2 γἰγονώ; : γίγωνο; | irn ' Ναοάμ H 


(nl liti.) 13 Πα: νὲν L ΙΙ ΧνΙγζζ] τιμὼν : τιμών τὸ Οἵον ανάγκη 
PAIL U 10 παραπτώματα: πτώματα M, πώματα A <3 ονμπορεύι; AM : 
σνμπορίύοη P111, |, ἀναγάγγχ : χγίγη; IU- I 11 ἰπιζήμιον : ἐπιζήμφ; 
111, 19 : πιθανών I| 20 τνιοὐτύν :: : τοιοὐτὸ τι M 

1. Ex., 1, i. La sagesse s’introduit ainsi dans le thème général 
de la migration. Rappelons que le titre Exod-'. n’est pas employé 
par Philon. 


2. L'’intellect est donc appelé roi, ce qui en principe se concilie 
assez bien avec la transcendance. 
3. Ex., 33, 15 (texto des Septante). Le devoir essentiel des An- 
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VII 


Aaron est appelé en effet le prophète 
de Moïse dans les Lois, le verbe créé qui 
prophétise de pensée |; Nadab s’inter- 
prète la volonté libre, lui qui n’honore pas l'être divin 
par contrainte; et Abind signifie « mon père », l’homme 
qui n’a pas à recourir à Dieu ordonnateur comme maître 
absolu à cause de son dérèglement, mais a plutôt besoin 
par sagesse de lui comme père. 170. Telles sont les puis- 
sances gardiennes de la dignité royale réservée à l’intel- 
lect, ceux qui ont la permission de marcher 1 ses côtés 
pour escorter le roi s. Mais il y a pour l’ame à craindre de 
vouloir s'élever jusqu’à la vision de l'être, dont elle ignore 
de soi la route, en s’exaltant par une hardiesse entachée 
d’incompétence. Oui, de grandes transgressions sont impu- 
tables à l'absence de savoir et à une forte audace. 171. 
C’est pourquoi Moïse prie pour trouver en Dieu meme son 
guide vers la voie qui mène à lui ; il dit. : « Si tu ne m’ac- 


La sagesse 
révélatrice. 


compagnes pas toi-même, ne me conduis pas hors de ce 
lieu » Ainsi tout mouvement est passible de condamna- 
tion sauf en divine sagesse; et mieux serait-il de se situer 
ici-bas dans les errements de la vie passagère, comme la 
plus grande part de la race humaine, qu'apres s'être 
pousse jusqu'aux cicux d’être renversé par orgueilleuse 
confiance, comme ce fut le sort de maints sophistes qui 
ont imaginé que la sagesse convaincante consistait en 
invention de discours, et non en la conviction la plus cer- 
taine sur des réalités. 

172. Mais sans doute on dégage à peu près cette idée : 
« Ne m'élève pas au-dessus de mon assise, en me dotant 
de richesse, de renommée, d'honneurs et de pouvoirs, de 


ciens est de distinguer la vraie sagesse de la fausse, οἱ. Sag., l, 
5 et 6. Le mot ὁπαίο: (175) vient de Phèdre 252 ο. 
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ἐν τοῖ λεγομέυοαι εὐτυχίαι δωρησάμενο, εἰ μή μέλλει 
αὐτὸ συνέρχεσθαι. Ταῦτα γὰρ καὶ ζημίο καὶ ὠφελεία pus- 
γίστα πολλάκι περιποιείται τοί εχουσιν, ὠφελεί-. μὲν, 
ὅταν ὀφηγήτοι τὴ γνώμη ὁ θεὸ, βλάθα δὲ, όταν τούναν- 
τίον- μυρίοι γὰρ τὰ λεγάμενα ἀγαθὰ πρὸ αλήθειαν οὐκ ὄντα 
κακών ἀνηκέστων γέγονεν ait. 173. ʻO δὲ επόμενο θεὼ 
κατὰ τάναγκαιον συνοδοιπόροι χρήτοι Toi ακολουθοοσιν 
αὐτώ λόγοι , oB ὀνομάζειν ἐθο αγγέλου : λέγεται γὰρ ὅτι 
« ᾿Αβραάμ συνεπορεύετο συμπροπέµπωυ QUTOU ». Ὢ παγκὰ- 
An ἐπονισώσεω , KaG’ Avo παραπέμπων παρεπέµπετο, διδού 
o ἐλάμθανεν, οὐκ ἀνθ' ετέρου Ετερον, ἀλλά Eu αὐτὸ μόνον εκείνο 
τὸ TIP τὰ ὀντιδόσει ἑτοιμον. 174. "Έω μὲν γὰρ οὐ TETE- 
λείωτοι, ἠγεμόνι τὴ 0000 χρήται λόγω θείω: χρησμό γὰρ 
ἐστιν: « ἰοού ἀποστέλλω τὸν ἀγγελὸν µου πρὸ προσώπου σου, 
ἵνα φυλάξη σε ἐν Tr] δδώ, ὅπω εἰσαγάγη σε εἰ τὴν γἠν nv 
ἐτοίμασά σοι. Πρόσεχε αὐτώ, καὶ ε᾿σάκουε αὐτοο, p ἀπείθη 
αὐτω: οὐ yàp pÅ ὑποστέλλεταί σε: τὸ γὰρ δνομά µου ἐστιν 
ἐπ᾽ αὐτω ». 175. Ἐπειδόν δὲ πρὸ ἀκραν επιστήµην ἀφίκη- 
ται, συυτόνω ἐπιδραμὼν Ἰσοτοχήσει τῳ πρόσθεν ἡγουμέυφ 
τή ὅδοο' ἀμφότεροι γὰρ οὕτω ὅπαδοἰ γενήσονται τοῦ πονη- 
γεμόνο θεοῦ, pndevô 2τιτὠν Ετεροδόξων παρακολουθοΌντο , 
ἀλλὰ καὶ TOO AOT, ο Εκλινε τὴν ψυχήν, δρθήυ καὶ ἀκαμπήὴ 
φύεσθαι δυναμένην, οιοικισθἐντο . 


1 Tati λεγομίνα:; Ευτυχία!; : -θί AeyOuivo:; αγαθοἰ; IPI. | μἰλλει; A : 


μίλλοι; ΙΙ 2-8 μέγιστα; : μεγίστη; 111. |, 3 περιποιείται: πεο-.πΟιητιχἁ v || 
4 βλάβα; : βλάβη; 1711 | 7 ἀζολουοοῦσιν see. : ἀζολούβοι; | ὃ αὐτώ Α: 
αυτου | γάρ A : yoüv || 10 ἀπείθη AM : ατειΟει || 17 υτοσιέλλεται : 


ὑτοστειλεται A || 22 ἴχλινε : -κκλ'ν-: A 


1. Après l'exégèse immédiate du texte de vÆ.za<a vient le com- 
mentaire inspiré (τοιοδτὀν τι) sur la réalité profunde de la véritable 


« chance ». 
2. Ces /ogoiseraient les paroles de Dieu d'après /λ: con/., 28, texte 
peu sur, et De somn., |, 115. Ils se personnifient dans l'alexandri- 


nisme pour désigner les créatures spirituelles avant l’état terrestre. 
3. Gen., 18, 16. 
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tout autre avantage des prétendues chances heureuses, s’il 
n'est pas certain que tu m’accompagnes toi-même » : 
Car cela en fin de compte fait très grande la part du dom- 
mage ou du bénéfice, bénéfices quand Dieu prévient la 
décision, dommages au contraire quand || ne le fait pas ; 
pour une multitude, les biens, qu’on nomme ainsi, et qui 
en réalité sont nuis, ont été la cause de maux inguéris- 
sables. 173. Mais celui qui suit Dieu ne peut avoir pour 
compagnons de marche que les êtres raisonnables dont H 
est. escorté, et que l'on nomme d'ordinaire les anges 2. 
Ainsi est-il dit : « Abraham prenait le même chemin, les 
faisant avancer avec lui n3. Oh ! quelle excellente com- 
pensation que celle où | on faisait conduite à un conducteur 
d'hommes, qui accordait le service dont il bénéficiait, non 
pas ceci en échange de cela, mais la même et unique chose 
qui était prête pour la réciprocité du don! 174. Tant 
qu'il n'est pas en perfection achevée, il prend pour guide 
de son voyage le verbe divin ; car c’est une sainte indi- 
cation : « Voici que j'envoie mon ange devant toi pour te 
protéger dans le chemin, pour le faire entrer au pays que 
je tai préparé. Tiens-toi à lui, et écoute-le, ne lui refuse 
pas croyance ; car il ne fera pas défaut, parce que mon 
nom est sur lui » 4 175. Mais au moment où il arrivera 
aux sommets de la science d'un élan soutenu, il courra 
de front avec celui qui avait commencé par l’entraîner ; 
ils deviendront ainsi tous deux assistants de Dieu qui 
dirige tout ; nul autre d'opinion étrangère ne sera de l’es- 
corte, et Lot aussi, après le fléchissement de son âme, 
lui qui avait le pouvoir de rester droit et sans dévier, 
est placé en un autre lieu. 


4. é.c., 23, 20-21. Ce prophétisme n'a qu'un temps : c’est celui 
des verbes-créatures qui prophétisent en pensée (verbes qui ne 
Sont pas vraiment, thérapeutes, cf. supra 169 et 84). Il aboutissait 
à une sorte de talion qui établit l'égalité entre les justes. C'est pour- 
quoi au second moment Dieu seul est guide, la sagesse devient un 
monothéisme. Cf. De Abrah., 175-177, 196. 
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176. «'Αβροάμ δὲ ἠν » φησῖν « ἑτών ἑδδομήκοντα -πέντε, 
ὅτε ἐξήλθεν ék Χαρρὰν ». Περί μὲν ουν τοῦ τών -πέντε καί ἐβδο: 
µήκοντα ἑτὼν ἀριθμοο λόγον γὰρ ἐχει συνωδὀν τοῖ πρόσθεν 
εἴρημένοι — αδθι ἀκριδώσωμεν. Τι δὲ ἐστι Χαρράν καὶ τι 
ἡ ἐκ τούτη ἁποικία τὴ χώρα, πρότερον ἐρευνήσωμεν. 
177. Οὐδένα τοἰνυν TV ἐντετυχηκότων τοί υόμοι ἀγνοειν 
εἰκό,, ὅτι πρότερον μὲν ἐκ τὴ Χαλδαϊκἡ ἀναστὰ γἠ 
Αβραάμ ὠκησεν ει Χαρράν, τελευτήσοντο δὲ αὐτώ TOO Ta- 
τρὀ ἐκεῖθι kåk ταύτη μετονίστοτοι. ὦ OUEÏV ἠδη τόπων 
ἀπόλειψιν πεποιήσθαι. Ti οὖν λεκτέον; 178. Χαλδαῖοι τὠν 
ἁλλων ανθρώπων ἐκπεπονηκέναι καὶ διαφερόντω δοκοῦσιν 
αστρονομίαν καὶ γενεθλιαλογικήν, τὰ επίγεια τοὶ μετεῶροι 
καὶ τὰ οὐράνια TOÏ επὶ γἠ ἁρμοδ,όμενοι, καὶ ὠσπερ διὰ pou- 
σικἠ λόγων TV ἐμμελεστάτην συμφωνίαν του παντὸ TI- 
δεικνύμενοι τή τῶν μερών πρὸ ἀλληλα κοινωνία καὶ συμπά- 
θεια, τόποι μὲν διεζευγμένων, συγγενείἰαι δὲ OÙ διωκισµένων. 
179. Οὗτοι τον φαινόμενου τούτον κόσμον ἐν TOI οὖσιν 
ὑπετόπησον εἰναι μόνον, ἡ θεὸν ὄν-ια αυτόν ἡ ἐν αὐτώ θεὸν 
περιέχοντα, τὴν τὠν ὅλων ψυχἠν- ειμαρμένην τε καὶ ανάγκην 
θεοπλαστήσαντε ἀσεθεία πολλή κατέιλησον τον ανθρώπι- 
νον βίον, ἀναδιδάξαντε ὦ δίχα τών φαινομένων οὐδενὸ 
ἐστιν οὐδὲν αἴτιον τὸ παράπαν. ἁλλ' ἡλίου καὶ σελήνη καὶ 
TOV ἄλλων αστέρων αἱ περίοδοι τὰ τε αγαθὀ καὶ τὰ ἑνοιντίοι 
ἑκάστω τὠν ὄντων ἁπονέμοισιν. 


22:5 HI. | Χαρ-ὰν: Χαρὰν L | 3-4 To- , Ayy Β»β-.Κ:: τοῖ; 
nootonpivoi PHL | 4 ἀχριδόοωαίν ΑΜΙ 12 ἀζριζώοομιν PIHI. |7 ἁνα- 
οτὰ γη; : γή; άναστα; l | 8 ώχηπν : αἰτωζ.ι-,αεν Cohn Ji 9 üuiiv : δυοῖν 
PH | 10 ἁπολῖψι-ζ: ἀποληύ: À | 11 xa À : ont. MPIL || 12 yevi- 
Ολιαλογιζήν : γε-,θλ.,χχή-Λ 1. || Γ» ouyylv=iait ζ; sc/-.: συ-γε7εῖα:; :ε A, 
ouyyeviio | 18 αὐτώ cot/cZ. : αὐτῶ C. \\. | 24 «"Όν]ρονο-../ 111. : ἁπο'έ- 
GOUT: 

1. Gen., 12, 4. 


2. 1.ittotalement : au moyen d’une musique des raisons {numt 
tiques]. C’est, dans l'expression philonicnne, un emploi pythagi 
ricien et aristotélicien de λόγοι. 
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176. « Abraham, dit FÉcriture, avait soixante-quinze 
ans quand il sortit, de Ilaran »'. Au sujet du chiffre de 
soixante-quinze ans — cette énumération concorde avec 
ce qui est exposé précédemment — exprimons-nous en 
définitive avec tout notre soin. Que signifie Ilaran et 
qu'esl-ee qu’émigrer de ec pays, sachons d'abord l’obser- 
ver. 177. Personne, je le suppose, parmi ceux qui ont eu 
en mains le livre des Lois, n’ignore que, remontant d’abord 
de la terre de Chaldée, Abraham habita du côté de Ilaran, 
mais qu'après la fin de SOU père en ces lieux il quitta 
aussi ce séjour, de sorte qu'il a déjà fait abandon de deux 
demeures. Quel doit être le commentaire ? 178. Les 
Chaldécns, semble-t-il, ont plus que les autres peuples 
poussé singulièrement l'étude de l’astronomie et de l’horo- 
scope initial, en faisant concorder les faits terrestres avec 
les phénomènes supérieurs, ainsi que les faits célestes avec 
ceux que porte la terre, et. selon des rapports qu’on dirait 
musicaux 5, en faisant sentir cette harmonie pleinement 
concertée de l’univers, grâce au caractère commun <jui 
relie les parties une à une en sympathie ; leurs espaces 
les éloignent, mais leur identité de nature ne les laisse 
pas désunies 3. 179. Ils ont supposé que ce monde de phé- 
nomènes parmi les essences existe seul, étant dieu lui- 
même ou comprenant Dieu en lui, comme l’âme du monde 
total. Quand ils érigèrent en dieu concret ce qui était à 
la fois destin et nécessité, ils remplirent la vie humaine 
d’une impiété multiple, en certifiant qu’au-delh des phé- 
nomènes absolument rien n’est cause d'aucune autre 
chose, οἱ que la rotation du soleil, de la lune et des autres 
astres répartit pour chacun des êtres les biens et leurs 
contraires. 


3. Cette sympathie est plutôt une organisation qu'une propa- 
gation d'influences. Un tel point de vue ne sera pourtant pas exclu 
du néo-platonisme. Ci. Heinemann, Posidonius, 1, p. 133 et ΙΤ, 
407-411 ; Rejnhakdt, Knsrnos mid Sympathie, p. 53 sqq. 
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180. Μωυσή μέντοι τὴ μὲν ἐν Troi μέρεσι κοινωνἰα καὶ 
συμπάθεια TOO παντόὸ εοικε συνεπιγράφεσθαι, ενα καίγεννη- 
τὸν ἁποφηνάμενο τὸν κόσμον εἶναι γενομένου γὰρ καὶ EVO 
ὑπάρχοντο εὐλογον τὰ γε στοιχειώδει ουσία ἀποθεδλήσθαι 
τοὶ ἀποτελουμένοι τὰ αὐτὰ ἁπασι κατὰ µέρη, καθάπερ 
eni σωμάτων συµβεδηκε τὠν ἠνωμένων ἀλληλουχείν — τή δὲ 
mepi θεοΟ δόξη διαφἑρεσθαι. 181. Μήτε γὰρ τὸν κόσμον μήτε 
TV 000 κόσμου ψυχὴν τὸν πρώτον εἰναι θεὸν, μηδέτοὐ ἁστέ- 
ρα ἡ τὰ χορείο αὐτῶν τὰ πρεσδύτατα τὼν ἑν ἀνθρώποι 
αἰτιο, αλλά συνέχεσθαι μὲν τόδε TO möv ἀοράτοι δυνάμεσιν, 
a ἀπό γἡ εσχάτων ἁχρι οὐρανοο περάτων ὁ δημιουργό 
ἀπέτεινε, TOO pi ἀναθήναι τὰ δεθέντα καλὠ προμηΟούμενο : 
δεσμοἰ γὰρ at δυνάμει TOO παντὸ ἀρρηκτοι. 182. AIO, κᾶν 
που τὴ νομοθεσία λέγηται e. ὃ Beò ἐν T% οὑρανώ άνω καὶ 
ἐπὶ τὴ γη κότω μηδεί ὑποτοπησάτω τὸν κατά TÒ εἰἶνοι 
λέγεσθοι--- τὸ γὰρ ὃν περιέχειν ἀλλ' οὐ περιὀχεσθαι θόμι — 
δύναμιν ð” αὐτοο, καθ' ἠν εθηκε καὶ διετάξατο καὶ διεκόσµησε 
τὰ ὁλα. 183. Αυτή δὲ κυρίω ἐστὶν ἀγαθότη , φθόνον μὲν τὸν 
μισάρετον καὶ μισόκαλον ἀπεληλακυῖα XP’ ἑαυτή , χάριτα δὲ 


2-3 γεννητὸν AL (cf. η” (H) : γινητὀν || 1 γε II. : τε AMP || ἀπο- 
ὃ ξλτιούα: A : ὑποεεόλήσθαι | 7 τὸν ο/Μ. Ι. τὰ πρεσβύτατα A : τὰ 
PH, ont. MH18 Il τῶν ἐν άνθρωποι; A : τῶν συμοαινόντων άνθρωποι; | 
10 ἁἀοράτο;; : άβρεχτοι, Mong. | 15 τὸν ΑΡΗ : αὐτὸν MIPL 


1. Les essences ou substances élémentaires (οὐσία:) sont surtout 
des hénades, ou des processus d'unification : ainsi le icu, l’air, etc. 
La causalité consiste en relations réciproques qui ne sont pas tant 
des opérations transitives et émanées que des adaptations ou des 
états appropriés à l'affinité et à la concordance. La véritable ma- 
tière est donc le cosmos unique comme substrat des êtres. Plotin 
a médité cette vieille doctrine (111, ni, Cf. De vita contempt., 
472, 13 (Mangey). Sextus Ewpintcvs, «4Λ». Math., IX, 78 et 79; 
et G. Naudy, art. Philon, Diet. ΤΙόοΙ. Cath., 1446 et 1447. 

2. Sur les causes anciennes, cf. Timèe, 41 ai»; De eôr.,48 et 49. 

3. Cf. Iliade XXI, 447. L'idée de la ο cité a céleste donne pleine va- 
leur à la dénomination d'astronomie (supra 178). Rappelons que le 
«lien» cosmique (δεσμὀ;) n'avait pas chez Platon d'autre signifi- 
cation que lu finalité du Bien. 
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180. Pourtant, il semble bien que Moïse a contresigné 
la doctrine de la communauté et de la sympathie entre les 
parties de l'univers, quand il a déclaré le inonde un et 
engendré ; du moment qu’il est engendré et que subsiste 
en lui l'unité, il faut bien que les essences élémentaires 
soient posées invariablement derrière tous ees êtres dont 
l'achèvement n'a qu'une importance partielle, comme 
entre des corps il se produit des relations réciproques à 
condition qu’ils aient leur unité :. Mais d’autre part il 
apparaît en dissentiment avec l'opinion que l’on se fait 
de Dieu. 181. Ni le monde, selon lui, ni l'âme du monde 
ne sont le premier Dieu, ni les astres ou leurs révolutions 
ne sont les causes les plus anciennes des affaires humaines -, 
mais tout cet ensemble n’a de consistance que par des 
puissances invisibles que le Créateur fait s'étendre des 
confins de la terre jusqu'aux limites du ciel, se donnant 
pour lâche de maintenir sans détente l’assemblage bien 
fait ; car ces puissances servent de liens infrangibles 8 à 
l'univers. 182. C'est pourquoi, sans contester l’une des 
expressions du code législateur, « Dieu est dans le ciel, 
en haut, et sur la terre, en bas»! : il ne faut pas que cette 
formule évoque pour personne la réalité de son existence 

l’Htre a pour loi de contenir et non d’etre enclos — 
mais elle doit seulement résumer une puissance en Lui, 
celle d’avoir posé *, organisé et pourvu les êtres dans leur 
complétude. 183. Cette puissance est au sens fondamental 
bonté ; après avoir écarté l’envie, qui est détestation de 
la vertu el détestation du bien, elle engendre les Cha- 


4. Dent., 4, 39. 

5. Allusion à l'étymologie de Ü£<tç-t0>)|U. Les Charités président 
ici également à la génération des choses fcf. supra 31). La substance 
du monde n'est pas irréelle, mais sa génération, en apparence 
autonome, peut donner lieu à l'illusion panthéiste des « Chaldécns». 
Ce sera la tendance de lHermétisme. Or seule la bonté fait la vio : 
J)c somn., |, 143 et 291, et Matih., 19,16 et 17: αγαθὀν ποιήσω. 
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γεννώσα OÙ τὰ μὴ ὄντα εἰ τὴν γἐνεσιν ὀγουσα ἀνέφηνεν: 
ἐπεὶ τὸ γε ὃν φαντασιαζόµενον δόξη τιανταχοΟ. πιρὀ αλήθειον 
οὐδαμού Φαίνεται, ὦ αψευδέστοτου εκείνον εἶναι τὸν χρη- 
σμὀν, ἐν w λἐλεκται (i Ὄδε εγὠ à, ἀδεικκτο ὦ ἂν οεικνύµενο , 
ἀόρατο ὦ ἁν ὁρατὸ ὠν, « πρὸ TOO σὲ « πρὸ γὰρ -παντὸ 
TOO γεννητοο, ἐξω βαίνων εκείνου καὶ μηδενὶ τῶν μετ' αὐτὸν 
ἐμφερόμενο . 

184. Τούτων λεγομένων enmi τή τὴ Χαλδαϊκή δόξη ἀνα- 
τρο-πἠ τού iTi τὴν γνώμην χαλδαΐζοντο. μετακλίνειν καὶ 
µετακαλειν οἴεται δειν ἐπὶ TV αλήθειαν, τὴ διδασκαλία 
ἀρχόμενο ὠοε: Ti, φησίν, ὦ θαυμάσιοι, τοσουτον οιφνἰδιου 
ἀρθέντε ἁ-πὸγἠ εἰ ὑψο ἐπινήχεσθε καὶ τὸν ἀέρο ὑπερκύ- 
ψαντε αιθεροβοτείτε, ὦ ἠλιου κινήσει καὶ σελήνη Tepi- 
ὁδου καὶ τών ἄλλων ἀστέρων τοιαύτα ἐμμελεὶ καὶ οἰοιδιμου 
ἀκριδοΟντε Χορεία ; Ταθτα γὰρ μείζονα ἡ κατὰ τὰ ὑμετὲ- 
ρα ἐστὶν ἐπινοία οτε εὐδαιμονεστέρα καὶ Θειοτέρα μοίρο 
λαχόντα, 185. ΙΚΚατόάδητε ουν ἁπ' ουρανού καὶ καταδάντε μὴ 
πάλιν γἠν καὶ θάλοαττον καὶ TTOTAUOU καὶ φυτών καὶ ζώων 
ιδέο εξετἀζετε. μόνου δὲ εαυτού καὶ τἠν εαυτῶν φύσιν 
ερευνάτε, uñ ἑτέρωθι μάλλον οἰκήσοντε ἡ παρ' ἑαυτοί - δια- 
θεώμενοι γὰρ τὰ κατὰ τὸν ἰδιον οἶκον, τὰ δεσπόζον ἐν αὐτώ, 
τὸ ὑπήκοον, τὸ ἐμψυχον, TO ἀψυχον, τὸ λογικὀν, τὸ ἀλογον, τὸ 
ἀθάνατον, τὸ θνητὀν, τὸ ἁμεινον, τὸ χείρον, ευθύ επιστήμην 


toi ΗΙΙ,: 1; || ιζ τὴν A: « (|2 ἀλήοῖαν; αλήθειαν δζ LI (δ” 1,) | 
4 λἰλιζται codd. Li (i/i /n.i/y/.ne) : λέγεται L | ὅδι MPH : ὁ δὶ À, ὡδ« 
IPL H ἐγώ : ἐγὼ ζαζΐθι Mang || > ἁόρατο : ὁ αὁρατα.; P || Ἰ-6 παντὀ 
τον: τον παντὸ ΙΙ || 0 γεννητοῦ L : γινητοῖ | /αλοχίζοντα; ; χαλδαίι- 
ζ«ν P | P- «πινἠ:/εοῖε : ἱπινή/ούαι ΑΙ. | 14 ἁλλ-ον ΛΜ : λοιπών PIIL | 
τοιαύτο 5ο/..: τὰ | 23 τὸ /ΒΊ»Β : /οἱροντα L 


1. Ex., 17, G. Cf. Leg. idle;… ΠΤ, κα; De confus, ling., 138. Ce 
paradoxe de théodicée, un peu inallendii dans la discussion sur la 
substance du monde, oppose | invisible à la fois à la creation et au 
prophète, et s'expliquerait mieux dans le contexto du De confus, 
ling., où le sens temporel de npo est plus clair. On peut, comparer 
avec lu prière île Moïse dans Berakolh, M. Schwab, 1, p. 354 : 
« Connue chef placé à leur tête, j’ai recherché la grandeur pour moi 
seul. » 
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rites pour faire apparaître par une venue au monde 
une réalité qui sans celles-ci n’aurait pas d’être. A tout 
prendre. l’Être, lui, partout imaginé pour l'opinion, ne 
sc manifeste nulle part en vérité, en sorte qu’une grande 
vérité apparaît dans les mots de cotte parole sacrée « Me 
voici », impossible à montrer comme si on me montrait, 
invisible comme si j'étais visible, « avant ce qui est toi » |: 
en précédant tout cire créé, il s’avançait sans être imma- 
nent à cet homme et sans se porter en aucun de ceux qui 
formaient sa suite. 

184. Par les mots qui impliquent la suppression de l’opi- 
nion chaldéennc < Moïse > s'estime obligé d’en détourner, 
et d'adresser l'appel de la conversion à ceux qui d'inten- 
tion vont encore facilement vers celle erreur. Son ins- 
truction débute ainsi : Eh quoi ! dit-il, hommes surpre- 
nants, qui détaches de la terre atteignez tout h coup une 
telle hauteur de vues, par un dépassement qui vous dégage 
de notre atmosphère, allez-vous à travers l'espace éthéré 
en une sorte d’étude minutieuse des mouvements du soleil, 
des cycles lunaires εί des chœurs si poétiquement rythmés 
des autres astres ? Ces objets sont, au-delà de vos concepts 
immédiats ; la condition qui leur échut est plus heureuse 
et plus divine. 185. Revenez donc du ciel ici-bas, et, 
seriez-vous ainsi descendus, ne commentez pas davan- 
tage la terre, la mer, les fleuves, l’être naturel des plantes 
cl des animaux : faites la découverte de votre seule per- 
sonne et de votre nature, sans préférer habiter ailleurs 
que dans cette personne 2. En apercevant successive- 
ment le sujet qui se situe dans la demeure particulière, 
son aspect souverain, son aspect obéissant, son élément 
animé, son élément inanimé, ce qui y est doué ou dépourvu 
de raison, immortel ou mortel, préférable ou de moindre 
valeur, vous percevrez immédiatement une notion dis- 


2. La diatribe finale resume l’antithèse entre le dehors et le 
dedans. 


IIJ 
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θεού καὶ τῶν έργων αὑτοοΟ σαφή λήψεσθε. 186. Αογιεῖσθε γὰρ 
ὅτι, ὦ ἐν ὑμὶν ἐστιν ὁ νοο , καὶ <v> τῷ παντἰ ἐστι, καὶ 
ὦ ὁ ὑμέτερο αρχήν καὶ δεσποτείαν τών mepi Ù ἀναψά- 
μενο ἑκαστου τών μερών ὑπήκοον ἀπέφηνευ ἑαυτῶ, οἴτω 
καὶ δ TOO maut τὴν ἡγεμονίαν περιδεβλημένο , αὐτοκρά- 
τορι νόµω καὶ δίκη τὸν κόσμον ἠνιοχεί, προμηθούμενο οὐ 
TOV ἀξιονικωτέρων αὐτοοΟ μόνον ἀλλά καὶ τὠν αφανέστερων 
εἶναι δοκούντων. 187. Μετοναστόντε οὖν ἀπὸ τὴ κοτ' 
οὐρανὸν περιεργία εαυτού , ὅπερ εἰπου, οἰκήσατε, τὴν μὲν 
Χαλδαίων yv, δόξαν, καταλιπόυτε , μετοικησάμενοι δὲ εἰ 
Χαρράν, τὸ τὴ αἰσθήσεω χωρίου, ο δή σωμοτικὀ ἐστιν 
οἰκο διαυοἰα . 

188. Χαρρὰν γὰρ ερμηνεύεται τρώγλη, τρὠγλαι δὲ σύμβολα 
αἰσθήσεω ὁπών εἰσίν: ὁπὰ γὰρ καὶ φωλεού τρόπον τινό 
δφθαλμοὐῦ μὲν ὁράσεω , KO δὲ WTA, ρίνα OË οσμὼν καὶ 
γεύσεω φάρυγγα καὶ πάσαν τὴν σώματο κατασκευήν αφή 
εἶναι συμβέβηκε. 189. Τούτοι ουν ἐπιδιατρίψαντε ἐνηρε- 
μήσοτε καὶ σχολάσατε καὶ τὴν ἑκάστου φύσιν ὦ ευι μάλιστα 
ἀκριδώσατε, καί τὸ ἐν ἑκόστοι ευ τε καὶ χεἰρον καταµαθόντε 
τὸ μὲν φύγετε, TO δ᾽ ἐμπαλιν ἑλέσθε. Ἐπειδάν μέντοι σφόδρα 
ακριβώ πάντα τὸν ἴδιον διασκἐψησθε οἰκον καὶ ου εχει λόγον 
ἑκαστου αὐτοῦ τὼν μερών αὐγάσησθε, διακενώσαντε αὐτοῦ 
TV ἐνθέυδε μετανάστασιν ζητείτε, οὐ θάνατον ἀλλα ἀθανα- 
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1. Sans limite est-ce à cause de la puissance qui est fondamenta-. 
lenient Bonté /supra 183). Il faut cependant tenir compte du rôle 
cosmique do la «justice », qui deviendra essentiel au temps de Plo- 
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tincte de Dieu et de son ouvrage. <86. Vous vous expli- 
querez que l’intellect, aussi bien qu’il est en vous, est 
dans l'univers ; de même que le votre, en s’appropriant 
pouvoir et maîtrise sur ce qui vous concerne, a la preuve 
de l’obédience de chacune des parties envers lui, ainsi 
l’intellect universel, ceint de sa suprématie, dirige l’élan 
du monde par loi souveraine et justice, préoccupé non 
seulement des choses dont la valeur remporte sa préfé- 
rence, mais aussi de celles qui paraissent indistinctes 
187. Vous dégageant donc de cette étude superflue du 
ciel, reprenez place, ai-je dit, en vous-mêmes, après avoir 
quitté la terre des Chaldéens, l'opinion, et élu domicile 
dans Ilaran, le pays de la perception où doit résider physi- 
quement la pensée. 

188. Ilaran se traduit par le mot caverne s, et les 
cavernes sont le symbole des cavités sensorielles ; car les 
yeux sont de quelque manière des cavités et des gîtes 
pour la vue, les oreilles le sont pour l'ouïe, les narines pour 
les odeurs, le palais pour le goût, et tout l'appareil du 
corps pour le loucher. 189. Dormez donc au surplus un 
moment de calme οἱ de loisir à cette étude et reconnais- 
sez aussi exactement qu'il est possible la nature de cha- 
cun des sens ; en apprenant ce qui dans leur particularité 
esl bon ou mauvais, évitez ceci cl optez pour cela. Ῥ᾽αἰ]- 
leurs quand vous aurez remarqué fort exactement, tout 
ce qui est propre à leur place et, d’une vue claire, aperçu 
la raison de chacune de leurs parties, faisant le vide en 
eux, cherchez une transformation supérieure qui fasse 


tin. Les êtres premiers de la nature sont donc duns une béatitude 
qui dépasse la connaissance, comme les principes de la Loi sont au- 
dessus de nous. Ci. De sacrif. .-té. et C., f~ et Ilrixemann, Post- 
doutas..., |, p. 133; Il. p. 007-411. Une des sources bibliques est 
VEcelésiasle, 3, 11 ; : Π a mis aussi dans leur cœur l'éternité, mais 
sans que l'homme puisse comprendre l’œuvre que Dieu fait, du 
Commencement jusqu'à la fin. » 
2. Cf. De Abrah., 72. 
Migration < Abraham. 9 
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σίαυ καταγγἑἐλλουσαν. 190. "Η δείγματα σαφή καὶ ἐν Toi 
σωματικοῖ καὶ α᾿σθητοι ἐγκατειλημμένοι φωλεοῖ κατὸ- 
ψεσθε, τοτὲ μὲν u τοὶ βαθὲσιν ὕπνοι - ἀναχωρήσα γὰρ ὃ 
νοῦ καὶ τὠν αισθήσεων καὶ τῶν ἄλλων Όσα κατὰ τὸ σώμα, 
ὑπεξελθών ἑαυτώ προσομιλεὶν ἀρχεται ὦ πρὸ κάτοπτρου 
ἀφορών Αλήθειαν- καὶ ἀπορυψάμενο πάνθ' όσα ἐκ TOV κατὰ 
τὰ αισθήσει φοντασιὼν ἀπεμάξατο τὰ περἰτὼν μελλόντων 
ἀψευδεστάτα διά τών δνείρων μαντεία ἐνθουσιά ---, τοτὲ δὲ 
κὀυ Toi ἐγρηγόρσεσιν. 191. “Όταν γὰρ ἐκ TIVO τὠν κατὰ 
φιλοσοφίαν κατασχεθεἰ θεωρηµάτων ἀχθή πρὸ αὐτοῦ, roi 
μὲν επεται, TOV δ' ἄλλων ὁσα κατὰ τὸν σωματικὸν ὄγκον άµνη- 
μονεῖ δήπου. Καν εµποδίζωσιυ αἱ αἰσθήσει πρὸ τἠν ἀκριθή 
θέαν ToO vonroO, μένει τοὶ φιλοθεάμοσι καθαιρειν αὐτῶν 
τὴν ἐπίθεσιν: τὰ τε γὰρ ὄψει κοταμύουσι καὶ τὰ «5τα ἑττι- 
Φράττουσι καὶ τὰ τῶν ἄλλων ἐπέχουσιν δρμὰ κοι ἐν ἐρημίοι 
καὶ σκότω διατρίθειν ἀξιοοσι, ὦ μή πρὸ Tivo αἰσθητοο τὸ 
ψυχἠ ὄμμα, ὦ νοητἁ βλέπειν ἐδωκευ ὁ θεὸ , ἐπισκιασθή. 
192. ΤοΟτον μέντοι τὸν τρόπον μαθοντε ἀπόλειψιν TOO 
θνητοΟ χρημοπίζειν καὶ τὰ mepi ToO ἀγεννήτου παιδευθήσεσθε 
δόξα - εἴ µἠ νομίζετε τον μὲν ὑμέτερον νοοῦν ἁποδυσάμενον 
αἴσθησιν, λόγον, δίχοι τούτων γυμνὸν δύνασθαι τὰ ὀντα ὀράν, 
τὸν δὲ τὠν 8λων νοῦν, τὸν θεὸν, οὐκ έξω Tr] ὑλικὴ φύσεω 
πόση ἑστάναι ---περιέχοντα, οὐ περιεχόμενον καί οὐκ ὁπι- 
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1. Ainsi il existe uno appréhension capable de dépasser l'expé- 
rience sensible, cf. De Abrah., 57 el W. Vôi.iœn, Ι. p. 190. C'est 
pour celle raison quo le sage a la royauté /infra 197). De là 


J 
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voir non la mort mais l’immortalité. 190. Vous en relève- 
rez de nettes indications tout en restant tenus dans les 
souterrains corporels et sensibles ; tantôt c'est au cours 
des sommeils profonds car l'intellect dans un retour 
qui le soustrait aux sensations et à toutes les autres pro- 
priétés du corps se met en active relation avec lui-même 
non sans repérer la vérité comme dans un reflet et, s'étant. 
épuré de toutes les images de la vie sensuelle dont il a pu 
frotter l'empreinte, il éprouve l'enthousiasme des rêves 
divinatoires les mieux instruits de l'avenir | — et tantôt 
c'est ainsi même dans les états de veille. 191. Quand, sous 
l'effet captivant de quelque méditation philosophique, il 
a cédé à l’attrait de ces vues, il suit certaines d’entre elles, 
εί il ne peut qu'oublier toute notion du monde corporel 
dans sa masse. Même quand les perceptions font obstacle 
à la vision exacte de l'idéal, les contemplatifs ont pour 
tâche de supprimer leur incursion : ils closent leur regard 
et se bouchent les oreilles, suspendent les impulsions des 
autres sens, demandent à passer du temps dans la soli- 
tude et dans l’ombre, afin qu'aucune impression sensuelle 
ne mette un voile sur les yeux de l’âme, auxquels Dieu a 
donné de regarder les choses de l'esprit. 192. Or, en appre- 
nant de cette manière à pratiquer l’abandon du périssable, 
vous serez instruits aussi des conjectures au sujet de 
l’Incréé; à moins d'admettre que votre intellect, en se 
dépouillant de la sensation et du verbe, a la puissance de 
voir les êtres par la nudité qui le sépare de cela, et que 
l’intellect de l’univers, Dieu, n'ait pas son existence qui 
excède toute la nature matérielle — l'enveloppant au lieu 


aussi vient l'importance de la « vision », et même du rêve, qui on 
fournit simplement une analogie, De special, leg., Il, 219 et CiCE- 
icon, De divin., |, 129 sqq. Le De migr. Abr. n'admet donc pas san< 


(réserve l'opposition classique entre science οἱ opinion sensible. Les 


ablutions rituelles des Esscniens sont rattachées à cette réforme des 
sens (cf. supra 144, 155), d'ailleurs bien connue dans les excerpta 
phdoniens. 
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vola μόνον ἐπεξεληλυθέναι ὡσπερ άνθρωπον, ἀλλα καὶ TO 
οὐσιώδει, οἴω ἁἀρμόττει <TI -- θεὀν. 193. O μὲν γάρ ἡμέτερο 
voO οὐ δεδηµιούργηκε τὸ σώμα, ἁλλ' ἐστιν Ἴργον ετέρου: διὸ 
καὶ περιέχεται ὦ ἐν ἀγγείω τὠ σώμοτι. Ὁ δὲ τὠν ὅλων voO 

5 τὸ πὸν γεγέννηκε, τὸ πεποιηκὸ δὲ TOO γενομένου κρείττον 
WoT οὐδ' αν ἐμφέροιτο T% χείρονι, δίχα. TOO μηδὲ ἁρμόττειν 
ποτέρα ἐν υἱφ περιέχεσθαι, υἱδν δὲ τοῖ τοῦ ποτρὸ ἐπιμε- 
λείοι συναύξεσθοι. 194. Οὕτω κατὰ βραχύ μεταδαίνων ὃ voO 
ἐπί τὸν εὐσεδεία <^Te^> καὶ ὁσιότητο ἀφίξεται πατέρα, ye- 

10 νεθλιαλογικἠ ἁποστὰ τὸ πρώτον, ἦτι παρέπεισεν αὐτὸν 
ὑπολαδειν τὸν κόσμον θεὸν τὸν πρώτον εἴωσι. ἀλλο μή τοῦ 
πρώτου θεού δημιούργημα, καὶ τὰ τὼν ἀστέρων φορά τε καὶ 
κινήσει αἰἶτια ἀνθρώποι κακοπραγίἰα καὶ τοὐυαντίον εὖδαι- 
µονία . 195. Emer ει τὴν ἐπίσκεψιν ἐλθὼν τὴν αὐτὸ qu- 

15 ToO, φιλοσοφήσα τὰ κατὰ τὸν ἰδιον οἶκον, τὰ περὶ σώματο , 
τὰ περὶ αἰσθήσεω , τὰ mepi λόγου, καὶ γνού κατά τὸ ποιητι- 
köv γράμμα 


ὅτι τοι ἐν μεγάροισι κακὸν τ' ἀγαθὸν τε τέτυκται, 


ἐπειτ' ὀνατεμὼν δδὂν τὴν ἀπ᾿ αὐτοῦ καὶ διὰ τούτη ἐλπίσα 

20 τὸν δυστόπαστον καὶ δυστέκμορτον ποτόρα τὠν όλων κατανοή- 
σαι, μαθὼν γ' ἀκριβώ οαυτὀν εἴσεται τάχα που καὶ θεὸν, οὐκέτι 
μένων ἐν Χαρράν, τοι αἰσθήσεω ὀργάνοι , ἀλλ' εἰ εαυτόν 
ἐπεστρεφώ : ἁμήχανον γάρ TI κινούμενου αἰσθητώ μάλλον ἡ 
νοητὠ πρὸ τὴν τοῦ ὄντο ἐλθειν ἐπίσκεψιν. 
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1. Cf. Heinemann, Posidonio», Met. Sciir., 11, 407-411. 

2. Scion Philon, seul. la substance qui enveloppe peut dévelop- 
per, ce qui n'csl pas sans ressemblance avec la théorie cosmique de- 
stoïciens (Chrysippe). Cestia transcendance précisément qui permet 
l'extension de l’intellect, cf. Quod Dcus ail iinnt., 62 sqq. On voit 
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d'en être enveloppé- et n’en domine pas les issues, non 
par notion, connue l’humanité, mais aussi par celte pro- 
priété de son essence, sorte de nonne à laquelle, selon une 
opinion, Dieu est proportionné 193. Car notre intellect 
n’a pas crée son corps, mais celui-ci est l'œuvre d’un autre, 
et c’est pourquoi il est enveloppé par le corps comme par 
son urne. Mais l'intellect de lunivers a engendré toutes 
choses, et le principe productif vaut mieux que la chose 
créée, de sorte que celui-là ne peut consister dans le sub- 
strat inférieur * ; tant, il s’en faut qu’il y ait proportion si 
le père est impliqué dans le fils, mais au contraire si le 
fils s'accroît par les soins du père. 194. Ainsi peu à peu 
rinlcllcct dans sa démarche arrivera au Père de la piété 
et des actes sacrés, en reniant, d’abord l’art d’interpréter 
les naissances, qui a su lui donner à croire que le monde 
est le premier dieu, et non la création du premier Dieu, 
et que les déplacements des astres et leurs mouvements 
sont causes pour les hommes du résultat malheureux 
comme du bonheur. 195. Ensuite arrivé à l'intuition de 
lui-même, il philosophe sur sa propre demeure, sur ce 
qui concerne le corps, la sensation ét le verbe: puis, dès 
qu'il a su, selon le mot du poète, que « dans les palais 
peut se machiner le mal comme le bien»3, il continue en 
s’ouvrant une roule qui pari du Verbe ; et par là il 
commence à espérer saisir essentiellement le Père de 
l'univers, si difficile qu’il soit à se représenter et à com- 
prendre ; du moins en comprenant exactement ce qu'il 
est lui-même, il va peut-être connaître aussi Dieu, puis- 
qu’il ne demeure plus à Haran, dans les organes de la 
sensation, et qu’il ne fréquente que l’intérieur de son moi: 
car il est impossible, tant qu’on se meut en sensibilité 
plutôt qu’en intellection, d’arriver jusqu’à l'intuition de 
la réalité. 

ici i[uc la gnose dépasse les puissances divines elles-mêmes dans cette 


intuition supérieure, à l'exception de la puissance créatrice (βασιλικἠ). 
3. Homèkk, Od., IV, 992. 


un 
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196. Où χάριν καὶ ο ταχθεί τὴν ἀρίστην τάξιν -παρὰ θεού 
λόγο , ὀνομα Σαμουήλ, οὐχ ὑφηγείταιτὰ τὴ βασιλεία δίκαια 
τώ Σαούλ οὐδ' ᾿:τι διατρίδοντι ἐν TOÏ σκεύεσιν, ἁλλ' ἐπειδὰν 
ἑκεῖθεν αὐτδ ἐξελκύση. Πυνθάνεται μὲν γάρ, εἰ ἔτι ἐρχετοι 
ενθάδε ὁ ἀνήρ, αποκρἰνετοι δὲ τὸ λόγιον: « ιδού αὐτὸ 
κέκρυπται ἐν TOŤ σκεύεσι ». 197. Τι ουν τιροσήκει τὸν ἀκού- 
σαντο, φύσει παιδευτικὀν ὀντα, ποιήσαι, ὅτι µή μετὰ σπου- 
δἠ αυτόν ἐξελκύσαι; « ἐπιδραμὼν » γὰρ φησι « λαμβάνει 
αὐτὸν ἐκειθεν », διότι TOŤ ἀγγείοι τὴ ψυχή , σώμοτι καὶ 
αἰσθήσει, διατρἰδων οὐκ ἠν αξιόχρεο ἁκούσαι των τή βασι- 
λείο δογμάτων καὶ νόμων — βασιλείαν δὲ σοφίαν eivai λἐγο- 
μεν, ἐπεὶ καὶ τὸν σοφὸν βασιλέα — μετοναστὸ δὲ, vika 
τὴ ἀχλύο σκεδασθείση δξυδορκήσειν ἐμελλεν. Εικότω ουν 
καὶ τὴν αἰσθήσεω χώραν, ὀνομα Χαρράν, ὀπολιπεῖν oteta 
δεῖν ὃ ἐπιστήμη εταίρο : 198. ἀπολιπεῖν δὲ ετὼν γεγονώὠ 
πέντε καϊὲδδομήκοντα: ὁ γὰρ ἁριθμδ οὗτο αισθητἠ καὶ von- 
τὴ , πρεσβυτέρα τε καὶ νεωτέρα , TI δὲ φθαρτή καὶ ἀφθάρ- 
του μεθόριο φὐσεὼ ἐστι. 199. Νοητόὸ μὲν γὰρ καὶ πρεσδύ- 
Tepo καὶ ἀφθαρτο λόγο ὁ τὠν ἑβδομήκοντα, αισθητὸ δὲ καὶ 
νεότερο ὃ τοῖ πέντε Ισάριθμο ὠν α’σθήσεσι. Τούτω καὶ ὅ ἐτι 
γυμνοαζόμενο ἁσκήτη εξετὀζετοι, μηδέπω δεδυνη µένο ἑνέγ- 
κασθαι τά τέλειοι νικητήρια: λέγεται γὰρ ὅτι « ἦσαν αἱ Toi 
yuxa ἐξ Ιακώβ πέντε καὶ ἐδδομήκοντα ». 

200. ToO γἀρ ἀθλοῦντὸ «Άτε > καὶ τὸν ὑπὲρ κτήσεω ἀρε- 


2 λόγο Λ:τροτο | 3 oui del. Mang. || -i autò : αυτόν M1, auTov 
Mang. y 6 οὖν : αν A || 8 αυτὀν: αυτὸν {11!. || λαμβάνει : λαμβάνειν A | 
0 roi : ὁτοῖ IFI. || 10 διατρίδων coda. : ἱνδ'ατρἰοων Mang. || 10-ΐ ! τών - 


τη βασιλεία : τὴ βασιλεία τών PH || 12 ἠνίζα A : om. cell. || 14 ἄπο- 
λιπῆν A: χ-ολῆπει | 16 γὰρ scr. : ὅ; | 20-21 rı γυμναζόμενο Turn. : 
Ιαιγυμναζόμενο; || 22 τὰ τελεία: τὰ τέλεια τὰ H1, τέλεια τὰ L || 24 το 
Ο. ΝΝ. ; τούτου || τι add. 


l. Cf. Quod Deus sit imniut., 5. 

2. | Hois (Sam.), 10, 22 et 23, selon le texte ‘les Septante. Ceci est 
le premier degré de «séparation » ; Philon rappelle que le destin 
du K voyant r et sa « mutation » y sont déjà impliqués dans une sorte 
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196. C’est pourquoi le Verbe admis au rang le plus 
élevé auprès de Dieu il a nom Samuel ! — n’invoque 
pas les droits de la royauté pour Saül, tant que celui-ci 
séjourne parmi les bagages, mais seulement lorsqu'il 
l'en a lui-même retiré. Il s’enquiert si « désormais dans 
cette direction vient l'homme », et l'indication lui répond : 
a Voilà, il est caché dans le matériel d'équipement » 2. 
197. Quelle action doit exercer celui qui entend cela, 
quand la nature l’a fait docile à la leçon, sinon s’empres- 
ser de le tirer de Là ? « Il accourt, dit le récit, le prendre 
avec lui en dehors », parce que ce n'était pas de demeurer 
dans les réceptacles de l’âme corps et sensation—qui 
l’habilitait à entendre les principes et les lois de la royauté 
(par royauté, je veux dire la sagesse, étant admis que 
« le sage est roi »), mais d’être passé de ce. côté, à l'instant 
où, la pénombre dissipée, il allait percer du regard la 
distance. C’est donc justement que le familier du savoir 
se croit dans l'obligation de quitter en outre la région de 
la perception, nommée Ilaran, 198. mais de la quitter ἃ 
l’âge de soixante-quinze ans : car ce nombre est limitrophe 
du naturel sensible et de l’intellectuel, de l'antique et du 
nouveau, du périssable et de l’impérissable. 199. La cause 
numérique de soixante-dix est intelligible, primitive et. 
indestructible, mais la numération que l’on peut appli- 
quer aux cinq sens est de valeur sensible et de jeune âge. 
Par ce nombre-là aussi l’ascète encore à l'entraînement 
s'éprouve, tant qu'il n’a pas la possibilité de remporter 
la perfection de la victoire ; il est dit en effet que « toutes 
les âmes de la lignée de Jacob étaient au nombre de 
soixante-quinze » 3. 

200. Celui qui entre en compétition et ne perd pas le 


d'attrait amical pour la sagesse révélatrice. L'amitié cîcéronionne 
appartient souvent, elle aussi, au domaine des impressions. 

3. Ex., 1, 5 (et Gen., Afi, 27}. Sur la royauté chez Philon, et sa 
sympathie pour le gouvernement royal, cf. Heinemann, Grie- 
chische und jüdische Bilduiig, p. 18» sqq. 
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τὴ ἱερὸν ὀντω αγώνα pů διαφθείροντο ψυχαί μὲν πρὸ 
σωμότων γεννήμοτα, οὕπω δ᾽ ἐκτετμημέναι τὸ ἀλογον, ἀλλ' 
eni τὸν αἰσθήσεω βχλον ἐφελκόμεναι (παλαΐοντο καὶ KEKO- 
νιμένου καὶ πτερνίζοντο ᾿Ιακὼβ ἐστιν ὀνομα, ου νενικηκότο ): 
201. ὅταν δὲ τὸν θεὸν ὁράν Ικανό εἰναι δόξα ᾿Ισραἠλ peT- 
ονοµασθή, μόνω χρήσεται τῷ εβδομηκοστὸ λόγω, τἠν «πεντάδα 
TOV αισθήσεων ἐκτεμών-: λέγεται γὰρ ὅτι « ἐν ἑβδομήκοντα 
ψυχοῖ κατέβησαν οἱ -πατέρε σου ει Αἰγυπτον ». Ουτὀ 
ἐστιν ὃ ἁριθμδ Μωυσέο τοὐ σοφού γνώριμο - τού γὰρ 
ἀριστίνδην ἐκ παντὸὀ ToO πλήθου επιλελεγμένου ἑβδομη- 
κοντὰ εἶναι συμβέδηκε καὶ πρεσδυτέρου Απαντά , οὐχ ἡλι- 
κἰοι ἀλλα φρονήσει καὶ βουλαῖ , γνώμαι τε καὶ ἀρχοιοτρὸ- 
ποι ζηλώσεσιν. 202. Οὗτο ὁ ἁριθμδ ἱερουργεῖτοί τε καὶ 
ἀποδίδοται θεώ, ὁτον οἱ τέλειοι τῆ Ψυχή συναχθώσι καὶ 
συγκομισθώσι καρποί- τή γὰρ τὠν σκηνών εορτή XWPI TV 
άλλων θυμάτων ἑβδομήκοντα μόσχου ἀνάγειν θυσίαν δλόκαυ- 
στον διεἰρητοί. Κατά τὸν ἑβδομηκοστὸν λόγον καὶ αἱ Twv Αρχόν- 
των φιάλαι κατασκευάζονται ἑκάστη γὰρ ἑβδομήκοντα ot- 
κλών ἐστιν ολκή — ἐπειδή τὰ ἐνσπονδα καὶ συμθατήρια καί 
φίλα τὴ ψυχἠ ὠ αληθὠ ολκὸν έχει δύναμιν, τὸν ἐβοομη- 
κοστὸν καί ἆγιον λόγον, ὃν Αἰγυπτο , ἡ µισάρετο καὶ φιλο- 
παθή υΨψύσι , πενθούσα εἰσάγεται- ἑβδομήκοντα γὰρ ἡμέραι 
καταριθµείται map’ αὐτοί τὸ πένθο . 


| ὅ- αφΟεφοντο : d:Xpivyovro Mang. | τν» A: -y>\ ΜΙ || 2 δ' 
ἱχτιτοημίναι C. W. : δὶ ζζτημίνχ.. || τὸ ἁλογον : τὸν λόγον H12, τὸν 
νοητὸν λόγον Mang. || 3 est À : [τι | παλαΐοντο χα:: παλαίοντο A, 
παλαίοντο γὰρ xxt IPI. || 3-4 zezovcjxivo+ scr. : xovtoyivoj eor/r/., xexo- 
νιαμίνον Λ || 5 δόξα : δόξη; À ( m ras.) || 0 /ρλοετα: : ".ρησαι A | 
9 Μωνσίο; APII. | 13<idro : οὑτω A 14 ουνχχοώοι : σοναναχοώσι 
HL H 14-15 χα. ουγζομισοώσ:. oi. PIIL || 19 ἐστ-.νο/Μ, A || 22 ἡμέρα-. : 
ἡμίρα PHL 


1. Deui., 10, 22. 
2. C'est-à-dire unifiés sons une «raisonb collective, ici l’hebdo- 


made (ὄλχη). 
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combat réellement saint livré pour la possession de la 
vertu a une postérité d’âmes au lieu d’une floraison de 
corps ; or celles-ci n’avaient pas encore fait l’ablation de 
l'être déraisonnable, mais étaient en tiraillement vers la 
cohue de l’impression. À l'homme de lu palestre, poussié- 
reux, qui talonne, convient le nom de Jacob, plutôt qu’au 
victorieux. 201. Mais du moment qu'il paraît assez fort 
pour voir Dieu, et reçoit le nom d'Israël, il ne gardera à 
son usage que le nombre de soixante-dix, en retranchant 
la quintuple puissance des sensations ; car il est dit 

o Tes pères descendirent en Egypte au nombre de soixante- 
dix âmes » C’est ce nombre-là qui était familier au sage 
Moïse ; ceux qui étaient élus spécialement dans toute la 
foule d’après l’excellence du mérite se comptèrent à ce 
nombre de soixante-dix, tous étant anciens, non par l’âge, 
mais par le savoir-faire et la réflexion, par les décisions 
et les sentiments zélés à la manière antique. 202. C'est 
ce nombre-là qui est consacré, rendu à Dieu, quand les 
fruits parfaits de l’âme sont amassés et ensemble entre- 
posés - : pour la fête des Tabernacles, à part des autres 
sacrifices, une disposition prescrit de présenter un holo- 
causte de soixante-dix veaux '. C’est selon une numéra- 
tion septénaire que les coupes des princes sont façonnées 
— chacune est d’un poids de soixante-dix sides * — 
parce que ce qui se promet à l’aine, qui marche avec elle, 
qui l'aime, a un poids de puissance, le principe septé- 
naire et saint, que l'Egypte, nature hostile à la vertu εἰ 
favorable à la passion, a pour rôle visible de déplorer ; 
car chez eux se comptent soixante-dix jours de deuil 5. 


3. Xomb., 29. 13-36. 
4. Numb., 7, 13. 
5. Gen., 50, 3. 
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VIII 


203. Ουτο μὲν οὖν ὁ αριθµό , ὦ εφην, Μωυσέο γνώρι- 
uo , ὃ δὲ τὠν πέντε αισθήσεων ToO κοί τὸ σώμα καὶ τὰ εκτὀ 
ἀσπαζομένου, dv ðo καλειν ᾿Ιωσήφ. Τοσαυτην γάρ αὐτῶν 
ἐπιμέλειαν πεποίηται, DOTE τὸν μὲν δμογάστριον αδελφὀν, 
τὸν αἰσθήσεω εκγονον ὄντα — ἠκιστα γἁρ δμοποτρίου 
οἷδε —, πέντε ἐξάλλοι δωρεῖται στολαϊ , διαπρεπεἰ ἠγού- 
µενο τὰ αισθήσει καὶ κόσμου καὶ τιµή ὀξίο , 204. “Όλη 
δὲ Αἰγύπτω καὶ νόµου Αναγράφει, ὀπω TIMDOIV αὐτὰ καὶ 
φόρου καὶ δασμοὺ ὦ βασιλεοσιν ἀνὰ παν Ετο κομἱἰζωσι: 
τὸν γὰρ OiTOV Αποπεμπτοον κελεύει, τὸ δὲ ἐστιν ὕλα καὶ 
Tpopà ἀφθονου θησαυροφυλακείν ται πέντε αἰσθήσεσιν, 
ὅπω ἑκάστη τὠν οἰκείων ἀνεπισχέτω ἐμπιπλαμένη τρυφΑ, 
καὶ τὸν νοῦν Toi ἐπεισφορουμένοι βαρύνουσα βαπτίζη- Toi 
γὰρ τὠν αισθήσεων εὐωχίοι λιμόν ὀγει διάνοια, ὦ ἐμπολιν 
TOÏ νηστεῖοι εὐφροσύνα . 205. Οὐχ δρδ Ὅτι καὶ πέντε 
Σαλπαάδ θυγατέρε,, ἃ ἀλληγοροοτε αισθήσει sival φαμεν, 
εκ ToO δήμου Μανασσή γεγόνασιν, ὃ υιὁ ἐστι Ιωσήφ, 
χρόνω μὲν πρεσδύτερο <SV, δυνάμει δὲ νεότερο ; εικότω - 
καλείται γὰρ ἐκ λήθη , τὸ δὲ ἰσοδυναμοῦν ἐστι πρΑγµα αἰσθή- 
σει . Ἀνάμνησι δὲτὰ δευτερεια φἐρετοι μνήμη, ἡ Ἑφροϊμ 
επώνυμο γἐγονεν, ο καρποφορἰα µεταληφθεἰ προσαγορεύε- 
ται- καρπὀ δὲ κάλλιστο καὶ τροφιμώτοτο ψυχἠ τὸ ολη- 
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1. Le nombre cinq a donc ici une signification réelle, non mys- 
tique. Cf. Vrta .Wosi.i, Il, 81. 


2. Cf.supra,17 sqq.; 159. La llaggada au sujet de Joseph semble 
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203. C'est donc ce nombre-là, ai-je dit, 


Les fruits ΗΕ τ. κ z : : 
qui était familier à Moïse, mais le εἴπη, 
de la sagesse. 


` 


Épilogue: le nombre des sens, est approprié à celui 
qui a de l’aiTeclion pour le corps ainsi 
que pour les choses extérieures | et dont le nom est habi- 
tuellement Joseph. Il s’en est assez soucié pour doter de 
cinq vêtements de rechange son frère utérin, qui est pro- 
créé du sens (il ne connaît qu’au moindre degré ses frères 
du même père) parce qu’il attache aux sensations une 
valeur insigne qui mérite ornement et honneur *. 204. 
Pour toute l'Égypte il édicte aussi des lois, afin qu'on les 
honore et les entretienne toute l’année du revenu des 
taxes et des contributions, comme pour des rois ; il fait 
prélever la quinte paît du blé, c'eSl-à-dire déposer dans 
les réserves sans parcimonie matière et nourriture pour 
les cinq sensations, afin que chacune ait jouissance de 
s'imprégner de ses objets et ondoie l’intellect qu’elle 
charge de cet apport de libation. Car à la ripaille des 
sens la pensée crie famine, comme leurs jeûnes lui pro- 
curent de la joie. 205. Ne voit-on pas que les cinq lilies 
de Salphaad, que notre allégorisme identifie aux sensa- 
tions, sont de la tribu de Manasse, lui-même fils de Joseph 
et par l’âge plus ancien, mais cadet, de puissance ? Et 
c'est à juste titre : son nom lui vient de « l’oubli », et 
l’objet de même extension, ce sont les perceptions dans 
leur ensemble. Or la seconde dignité dans la mémoire 
revient à la réminiscence, dont Ephraïm est une désigna- 
tion, lui dont le nom se traduit. « la récolte des fruits » ; 


c'est le plus beau fruit de l’âme, le plus nourrissant, que 


prendre pour théines À la fois la rivalité dos deux frères, la quasi- 
royauté de Joseph et la désillusion de l’adversaire. Cf. Gen., 45, 22 
οἱ 47. 24. 
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στον ἐν μνήμοι . 206. Λέγουσι yoOv τὰ ἐναρμόνια ἑαυτοῖ οἱ 


«παρθένο». « ὁ πατήρ ημών ἀπέθανεν > — ἀλλ᾽ ὃ θάνατο 
ἀνομνήσεώ ἐστι λήθη --- «καὶ ἀπέθανεν οὐ δι᾽ ἁμαρτίαν 
ἑαυτοο » — παγκάλω * οὐ γὰρ εκούσιον ἡ λύπη πάθο , ἀλλα 
ἐν τι τὠν OÙ παρ' ἡμίν, ἐπιγινόμενον ἐξωθεν — « υἱοὶ δὲ οὐκ 


ἐγένοντο αὐτώ », ἄλλα θυγατέρε , ἐπειδή τὸ μὲν HVNHOVEUTI- 
κὂν ἁτε φύσει διανιστόµενον ἀρρενογονεῖ, τὸ δὲ ἐπιλανθανό- 
μενον βπνω λογισμού χρώμενον θηλυτοκεί: ἆλογον γὰρ, ἀλογου 
δὲ µέρου ψυχἠ αἰσθήσει θυγατὲρε . 

207. Εἰ δὲ τι τὸν μὲν τάχει παρἑδραµε, Μωσή δὲ ἠκολού- 
Once, μήπω δυνηθεὶ ἰσόδρομο αὐτώ γενέσθαι, κεκραμένω 
καὶ μιγάδι αριθμὠ χρήσεται, τώ πόμπτω καὶ ἐθδομηκοστώ, ὃ 
ἐστι σύμθολον αισθητή καὶ νοητή φύσεω , συνεωραμένων 
ἀμφοῖν εἰ εἰδου evo ἀνεπιλήπτου γένεσιν. 208. "Αγαμαι 
σφόδρα καὶ τὴν ὑπομονὴν Ρεδέκκαν, ἐπειδάν τὠ τελείω τήν 
ψυχήν καὶ τὰ τὠν παθὼν καὶ κακιὼν τραχύτητα καθηρη- 
κάτι παραινἠ τότε εἰ Χαορὸν ἀποδρδόναι. λέγει γἁρ: « vOv 
ουν, τέκνον, ἁκουσον τὴ φωνἠ µου, καὶ ἀναστὰ ἁπδδραθι 
πρὸ Λάθαν τὸν ἀδελφὸν µου εἰ Χαρράν, καὶ οἴκησον μετ’ 
αὐτοο ηµέρα τινά , ew ὅτου ἀποστρέψω τὸν θυμὸν καὶ τἠν 
δργἠν τού αδελφοί) σου ἀπὸ 000, καὶ ἐπιλάθηται ὁ πεποίηκοι 
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1. Leg. alleg.. MI, 93. 
2. Noinb., 27, 3. Sur Manassô et l'onomastique «le ce passage, 
cf. Masgev, 397. l'interprétation ile Philon tend à nier le châ- 
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l’intègre durée duns les souvenirs ᾽. 206. D'ailleurs les 
jeunes filles disent les paroles qui leur viennent sans dis- 
cordance : « Notre père est mort »— lu mort de la rémi- 
niscence, n’csl-ce pas l'oubli — « et il n’est pas mort à 
cause de son propre péché », expression parfaite, puisque 
la douleur ne saurait être une passion volontaire, mais 
une des choses qui ne sont pas en notre disposition, sur- 
venant du dehors ; «et il n’eut point de fils » 2, mais des 
lilies, parce que la fonction du souvenir, dont la nature 
est de présence à soi, produit le mâle, tandis que la venue 
de l’oubli, qui comporte pratiquement le sommeil du rai- 
sonnement, produit l'élément féminin ; celui-ci manque de 
raison, et les sensations sont filles de la partie irrationnelle 
de l'âme. 

207. Mais si l'on gagne de vitesse ce personnage et si 
l’on accompagne Moïse, sans pouvoir encore soutenir la 
même allure, on disposera d’un nombre mélangé, d'un 
mixte, le nombre soixante-quinze, qui symbolise la nature 
dans le sensible et dans l’intelligible, ces deux aspects 
fondus dans la genèse d une espèce irrépréhensible. 208. 
J'ai un fort sentiment d'admiration pour Rébecca, la 
persévérance, quand elle exhorte celui dont l'âme est. 
en état de perfection et qui a supprimé les àprelés des 
passions et des vices à se retirer ù ce moment-là à Ilaran. 
Elle dit : « À cette heure, mon fils, écoute ma voix : allons, 
debout, réfugie-toi chez Laban, mon frère, à ilaran; et 
tu habiteras quelques jours auprès de lui, jusqu’à ce que 
j'aie détourné de toi la rancœur et le ressentiment de ton 


timent naturel, pour écarter une croyance contraire à la sensi- 
bilité religieuse. Elle s'appuie sur la division stoïcienne des états 
intérieurs selon l'école gréco-romaine. Mais d'autre part le voyant 
est souvent considéré comme un songeur réveillé, qui recueille ainsi 
le privilège de la contemplation. Cf. Quod Deux ait imniut. 91 et 
Tintée 81 «1. Cf. M. Vax den Bucwabnb, τύχη et νοῦ dans le 
Somnium Scipionü de Cicéron, Antiq. classiq., t. VIII, 1 {mai 
1939). 
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αὐτώ η. 209. Παγκάλω δὲ τὴν ἐπὶ τὰ αισθήσει δὅδὂν ὅδρα- 
σμὂν εἴρηκεν: ὄντω γάρ pant) ὁ νοῦ τότε γίνεται, 'όταν 
κατολιτὠν τό οὔκειο ἑαυτώ νοητὰ τράπηται πρὸ τὸ vav- 
τίον Tya των σισθητὠν. "Ἔστι δὲ ὅπου καὶ τὸ δραπετεύειν 
χρήσιμον, ἐπειδὰν τι αὐτὸ τιοίη μή veka ἐχθου τοῦ κρεἰτ- 
TOVO , σλλά TOO μὴ ἐτιθουλευθήναι χάριν πρὸ ToO χεἰρονο . 
Τι οὖν ἡ παραϊῖνεσι τὴ ὑπομονή ! 210. θαυμασιωτάτη 
καἰπεριμάχητο - εὰν ποτὲ, φησίν, ὁρὰ ἀνηρεθισμένον κἀξηγ- 
ριωμένον τὸ θυμοΟ καὶ δργἠ πάθο ἐν σαυτὠ ἡ τινι ἑτέρω, ὃ 
ἡ ἆλογο καὶ ὀτίθασο ζωοτροφεῖ φύσι, pů μάλλον αὐτὸ 
ἀκονήσα ἐκθηριώση — δήξεται γὰρ iow ὀῑνίοτο----, KATA- 
ψύχων δὲ τὸ ζέον αὐτοῦ καὶ πεπυρωμένον ἁγαν ἠμέρωσον: 
τιθασὸν γὰρ καὶ χειρόηθε εἰ γένοιτο, ἠκιστοι ἀν βλάψοι. 

211. Τι οὖν ὃ τρόπο τὴ τιθασεία καὶ ἡμερώσεω 
αὐτοθ; μεθαρμοσάμενο καὶ μετασκευασάµμενο , ὅσα TÖ δοκειν, 
ἀκολούοησον T% πρώτω ὧν &v ἐθέλρ, καὶ πρδ μηδὲν vav- 
τιωθεἰ δμολόγησου τὰ αυτό φιλεῖν τε καὶ μισειν-: οὕτω γὰρ 
ἑξευμενισθήσεται. Πραῦὐνθέντο δὲ ἀποθήση τήν ὑπόκρισιν, 
καὶ μηδὲν TI προσδοκὠν ἐξ εκείνου κακὸν πείσεσθαι μετά 
ραστώνη ἐπανελεύση πρὸ τὴν Ttov ἴδιων ἐπιμέλειαν. 
212. Εἰσάγεται γὰρ διὰ ToOTo Χαρρὰν θρεμμάτων μὲν ἀνά- 


| δε AIPL : τε ΜΡΊΙ || 2 εἴρηκεν : «ὔ.ηφεν PIIL || 3 εαντω : εαυτών 
A H τρχχηϊαι : δραπετεύτ, Mang. | 5-6 16:3 xpiirrovo; AP*L (του χείρονο 
iti mary.) : τοὺ Γρό: τὸν ζρείτονα PII J 8-9 ζἀξηγριωμένον P : χαὶ 
ἐϊηγρ:ωμί»!»ν, ἠγριωυίνον 1. | 9 à ; ὃν ΜΡι || 10 ατίθασο : αήθασσο v || 
ζωοτροφεῖ : ζωπυρεῖ Mang. | αυτό : αἰτώ A || 11 οδµεται: δ΄ξηται A | 
11-12 χαταψύχων : ζαταψήχων M 13 τ'θασὀ» : τιοασσὸν v | βλάψοι : 
βλάψα: C. XV. || 14 τ'Οχσίϊα; : τιΟασσεία || l'> τὸ doxeiv A : τω δοζιιν || 
1ὐ τω ποώτω À : τὸ πρώτον | wv scr. : οι || ἐθίλη : ἰΟἶλοι À | 16-17 ἑναν- 
τιωβεῖ : ivavrwOn ΙΙΙ. 


1. Gen., 27, 43-45. Ci. supra 30. La sensibilité supérieure, à la- 
quelle correspond la réminiscence, est préservée résolument à lins- 
tant décisif. Cf. De vita contempt. (Mangey) 479, 52 sqq; 4S0,33 sqq.; 
Cohn-Wendland, Prolog., p. LV11, 1. 14-15 : γνζομολογία πρὀ; aperhv. 
De toute évidence, cette impeccability repose sur lu doctrine du 
mixte, et non sur le légalisme extérieur. 


- 
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frère, et qu'il ait oublie ce que tu lui as fait » * 209. En 
toute justesse elle a appelé échappatoire la voie qui se 
dirige vers les sensations ; car l'intellect devient réelle- 
ment fugitif au moment où il renonce aux choses intelli- 
gibles qui lui sont appropriées pour se laisser endoctriner 
par le groupe adverse, celui des sensibles. Parfois cette 
évasion est avantageuse, quand on ne la fait pas par haine 
de celui qui est supérieur, mais pour n'être pas en butte 
aux complots de celui qui est mauvais. Quelle est donc 
la proposition que suggère la persévérance ? 210. Oh, la 
plus étonnante, et un enjeu à disputer ! Si jamais, dit- 
elle, vous voyez la passion de la colère et du ressentiment 
excitée et frénétique en vous-même ou en autrui, clic 
qui s’alimente it la nature déraisonnable et sauvage, ne 
la rendez pas plus furieuse par la banderille — elle mor- 
drait sans doute incurablement mais en refroidissant 
son bouillonnement et son foyer démesuré, adoucisscz-lcs. 
C’est en s’apprivoisant οἱ en devenant maniable que la 
passion pourrait être le moins nuisible s. 

211. Quelle est la manière d'obtenir ce naturel adouci 
et facile ? Mettez-vous en harmonie avec autrui, et apres 
vous être prêté en toute apparence à ses dispositions, sui- 
vez le premier mouvement de son vouloir et, sans vous 
placer au travers de rien, soyez d’accord avec ses incli- 
nations et scs aversions ; de la sorte vous vous le rendrez 
favorable. Quand la passion sera tranquille, déposez le 


κ 


masque, εί n’ayant plus à craindre aucun mal de sa pari, 


avec le moindre effort vous en viendrez à vous occuper 
de l'objet normal. 212. Uaran esl représenté pour cette 
raison peuplé de bestiaux, avec des habitants qui pra- 


2. Ainsi s’adapterait la formule «suivre la nature» (cf. 128), sans 
mettre en cause la fonction propre de l'ânic. II s’agit de la nature 
sensible, où un certain art raisonnable peut percevoir les indices de 
santé οἱ de mesure. Cf. BUÉUIP.it, Les idées phil. el rel. de Phil., 
p. 171 s. 


σι 
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πλεω , οἰκήτορσι δὲ κεχρηµένη κτηνοτρόφοι : Ti γὰρ ἂν εἴη 
ἁλόγω φύσει καὶ Toi τὴν ἐπιμέλειον καὶ προστασίαν αὐτή 
ὀνειληφόσιν ἐπιτηδειότερον, τὠν ἐν ἡμῖν αισθήσεων ; 
218. Πυθομένου γοῦν ToO ἀσκητοΟ 4 πόθεν ἐστὲ » ἀποκρίνον- 
τοι τἀληθὲ of ποιµένε 'ὁτι κ ἐκ Χαρρὰν » ἐκ γάρ αἰσθήσεω 
οἱ ἆλογοι ὦ ἐκ διονοία αἱ λογικοῖ δυνάμει εἰσίν. Προσπυ- 
θομένου δὲ εἰ γινώσκουσι Λάδον, φασίν εικότω εἰδέναι- 
γνωρίζει γὰρ τὸ χρώμα καὶ πάσαν ποιότητα αἴσθησι , ὦ 
οἴεται, χρωμάτων δὲ καὶ ποιοτήτων ὁ Λάδον σύμδολον. 
214. Καὶ autò δὲ ἐπειδὰν ἠδη τελειωθή, τὸν μὲν τών αισθή- 
σεων οἶκον ἀπολείψει, τὸν δὲ τὴ ψυχἠ ψυχή ιδρύεται, 
ὃν 2τι ὧν ἐν Toi πόνοι καὶ τοι αἰσθήσεσιν ἀναζωγραρφεί" 
λέγει γάρ: « πότε ποιήσω κἀγὼ ἐμαυτώ οἰκον; >. Πότε τὠν 
αισθητὠν καὶ αισθήσεων ὑπεριδών, νοῦν καὶ διάνοιαν οἰκήσω 
λόγω, θεωρητοὶ πρἀγµασι συστρεφόμενο καὶ συνδιατώμενο , 
καθάπερ αἱ ζητητικοαἰ τών σφανών ψυχαί — paix αὐτά 
ἐθο δνομάζειν — ; 215. Kai γὰρ αυτοι ποιοῦσι σκεπάσµατα 
οἰκεία καὶ φυλακτήρια φιλαρέτοι WUXOÏ ; TO δὲ εὐεργετικώ- 
τατον οικοδόµηµα v ο θεοο φόδο Toi φρουρὰν καὶ Teixo 


i in A :-.0: T1 χωρίον (Mang. N, 474. 42; 17ir Mosis, Mang. M, 
130) |, 4 ἐστί : isriv ΠΙΑ ἢ 7 γινώσχονσι: γιγνώσκο»σι M | 8 T0: παν 


C. W. ΙΙ! ποιότητα :πο:ὀττ P, ποιότητο; I. | αἴσοησι; : αισοηοιν Pal11.|| 
9 οἵται : (cf. Rep. 387 c| : ofr/Croi Mang. |j ποιοτήτων : ποιοττ PII, 
ποιότητα; Turn. || 1! ἀπολιύε : ἀπολήψει A |; ἱδρύιται : Ιοτύτιται 


Mang. U 12 ον ont. A || αιοΟἠσεονζ: ἁσζήπσιν Mang. || ἀναζωγραφή : 
ἀναζωγραφό: PIIL| 15 συστρἱ«ὁμί:ζο; (cf. Plat., Pol. 282 e, serf infra 
n" 224) : ouvrpepo’uivo; Mang. | 18-19 idipyirIx@Torov A : ἱὐιᾶγίοτατον 
MPI1L, evipkiororov Turn. 


1. D'après (moi., 29, 2-3. 

2. Gen., 29, 4-5. 

9. On discerne ici les themes célèbres du gnosticisme alexandrin : 
lPinterrogation, l'ime qui en répondant ignoro les inondes supé- 
rieurs. le salut par l’évasion. Mais Philon admet un état second, qui 
permet aux bergers de connaître le psychique Laban. Ainsi essaie- 
t-il de résoudre à la lois le précepte n suivre la nature I clle dualisme 
moral du monde et do l'intériorité, auquel aboutit le stoïcisme 
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tiquent lélevage Y a-t-il chose mieux accommodée à 
Ja nature sans réflexion et à ceux qui ont assumé la charge 
d'en être les patrons, que cette sensibilité nôtre ? 213. 
En tout cas, lorsque l’ascète demande : « D'où êtes-vous ? », 
les bergers disent la vérité en répondant : « De Ilaran» 2. 
Car de la sensation dépendent les puissances irration- 
nelles, comme de l’entendement les puissances douées de 
raison. Mais quand il leur demande si Laban est connu 
d’eux, ils ont le droit, de répondre oui, parce que la sen- 
sation aperçoit la couleur ainsi que toute qualité, selon 
ce qu'on admet, et parce que Laban est le symbole des 
214. Lui-même, à 


5 


couleurs et des qualités objectives 
l'heure où il deviendra parfait, il quittera la demeure des 
sensations, pour édifier celle de lame en tant qu'âme, 
selon l'esquisse qu’il trace quand il est encore dans les 
labeurs des sensations. Car il dit : « Quand me ferai-je 
aussi ma maison ? n *. Quand donc, indifférent aux choses 
sensibles cl aux sensations, habiterai-je en mon intellect 
et ma pensée par acte rationnel, dans la trame des objets 
de contemplation et au même régime d'existence, comme 
les âmes qui sont à la recherche du non-reconnu ? On a 
coutume de les appeler nourricières. 215. Ce sont elles en 
effet qui construisent les abris appropriés et les préser- 
vatifs des âmes portées à la vertu; mais l'édifice le plus 
bienfaisant est la crainte de Dieu pour ceux qui ont trouvé 


chez le Juif alexandrin. Peut-être faut-il faire place aussi à la 
secte des Kk disciples de Jean » dans ce prégnosticismo hellénique 
(cf. Maith., 11, 3). 

4. Gen., 90, 30. Selon Aristote, l’âme en tant qu'âme s'abstrait 
du devenir pour apercevoir les principes à l'écart des déficiences de 
l'opinion (ïô o'taOac). Les abris ici mentionnés s'opposent aux abris 
sensuels que glose le Coislin 276 |/ol. 177 v),la caverne, l enveloppe 
de peau particulière aux sens, etc. Le mot d'’invisible ou d'indistinct 
(τὼν αφανών) comprend aussi bien les principes d'expérience que la 
mystique. D'ailleurs il est peu probable que la tripartition (condi- 
tion extérieure, corps et âme) ait été enseignée dans les traités 
exotériques d'Aristote. CL De confus, ling. 16-19. 
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αὐτόν ἀκαθαίρετον πεποιημένοι. « Επειδή » γάρ φησιν 
0 ἐφοδοοντο αἱ µαιαι τὸν θεὀν, ἐποίησαν ἑαυτοῖ οικία >. 
216. Ἐξελθὼν οὖν ἐκ τὠν κατὰ TV Χαρρὰν τόπων ὃ νοῦ 
λέγεται « διοδεΟοαι τὴν γἠν εω TOO τόπου Συχὲμ ἐπὶ τὴν 
ὅρον τήν ὑψηλἠν ο: Ti δὲ ἐστι TO διοδεοσαι, σκεψώμεθα. Φιλομα- 
θὲ --τι-- ζητητικὀν καὶ περἰεργὸν ἐστι φύσει, πανταχἠ Ba- 
δίζον ἀόκνω καὶ πανταχόσε διακοπτον καὶ μηδὲν ἁδιερεύνητον 
TOV ὄντων μήτε σωμάτων μήτε πραγμάτων ἁπολιπεἰν δικαιοῦν. 
Λίχνον yòp ἑκτόπω θεαμάτων καὶ ἀκουσμάτων εἰναι πέφυ- 
κεν, ὦ μὴ μόνον Toi ἐπιχωρίοι ἀρκεῖσθαι, άλλα καὶ των 
ξενικὠν καὶ πορρωτάτω διωκισµένων ἐφίεσθαι. 217. Λέγουσι 
γοὈν ὦ εστιν ἁτοπον ἐμπόρου μὲν καὶ καπήλου γλίσχρων 
ενεκο κερδών διαβαίνειν τὰ πελάγη καὶ τήν οικουμένην ἑν 
κύκλω περιιέναι ἵποισον, μή θέρο,, μή χειμώνα, μὴ πνεύματα 
βίαια, μὴ ἑναντία, μή νεότητο, µή γἠήρα , pů νόσον σώματο , 
un φίλων συνήθειαν, μή τὰ ἐπί γυναικὶ καὶ τέκνοι καὶ Toi 
ἀλλοι οἰκείοι ἀλέκτου ἠδονά , μὴ ποτρίδων καὶ πολιτειῶν 
φιλανθρωπικών ἀπόλαυσιν, μὴ χρημάτων καὶ κτημάτων καὶ 
τὴ ἀλλη περιουσίοο ασφαλή χρήσιν, μὴ τὠν ἀλλων ὅτιοον 
συνόλω μέγα ἡ μικρὸν ἐμποδών τιθεμένου , 218. τοῦ δὲ kad- 
λίστου καὶ περιμαχήτου κξενεκα λόγου”, καὶ μόνω TD γένει 
τῶν ἀνορώπων οἰκειοτάτου χάριν, σοφία |, μή περαιοῦσθαι 
πάντα μὲν πελάγη πάντα δὲ γἠ μυχὸν ἐπέρχεοθαι --- φιλο- 
πευστοΌντε εἴ ποὺ τι καλὀν ἐστιν ἰδειν ἡ ἀκοῦσαι, καὶ μετὰ 
σπουδἠ καὶ προθυμία τή πάση ἰχνηλοτειν, XXPI ἀν ÉVYÉ- 
νηται τὠν ζητούμενων καὶ ποθουµένων εἰ ἀπόλαυσιν ἐλθεῖν. 


Ι επειδἠ Al.: εκειδὰ:/ M111. [ 3 τόπων: onov Mung. | » δὲ ΑΜ: 
γὰρ PIL | φίλου.. A : TÒ φ..λ. co<AJ. || li τι add. | βαοίζον : βαδίζων A 
8 μήτε: un de ΛΜ | 9 xai: χ»ἱ τών Ι. || 11 λίγουσ: : λόγισα-. Mong. 
12 γοὺν ΛΜ : yàp Pill. I| pev om. PUL || 15 μή νεότητα om. PHI. 
17 πατρίδων A : πατρίδα; | πολιτειών A : πολπικὠν || 18 φιλανθρωπικών" 
ser. : φιλανθρωπιών codd.t φιλοτησιῶν 11*1. |i χτημάτων ζα.. ο»ι. H 
21 π. ινἰζαι λόγου sc.r. (cf. n° 21 i) ; ενεχα λάγου μὴ περαιοϑαβαι πάντα pev 
πελάγτ. 111. || 22 σοφία del. | 22-23 μὴ περαιοδβΟαι πάντα μεν πελάγη 
111. : μή où-/ (sir) Οἁλατταν μεν ἁπαταν περαιοὐτοα.. | 28 pev : µη P 
23-24 (Θιλοπευατούντε A : φ-.λοπεοβτοῦντα || 26 τών :τον A 











I-A MIGRATION D’ABRAHAM, 215-218 85 


en lui refuge et muraille indéfectible. « Parce que les 
sages-femmes avaient craint Dieu, elles se firent des 
maisons » 

216. L’intellect ainsi sorti des sites de Haran est dit 
«en voyage à travers la contrée jusqu’au lieu de Sichem 
vers le chêne élevé » :. Ce qu'est ce parcours, examinons* 
le. H y a par nature un goût d'apprendre, chercheur 
affairé, qui marche de tous côtés sans hésiter, se penche 
en tous sens et prétend ne laisser sans enquête aucun des 
êtres, corps animés ou choses. Car il est doté d’une remar- 
quable propension pour les spectacles et les sonorités, de 
sorte qu'il n’a pas uniquement à se satisfaire des choses 
locales, mais qu'il aspire à celles de l'étranger le plus loin 
situé. 217. On expose en tout cas comme un fait invrai- 
semblable que des négociants et des trafiquants pour des 
gains sordides traversent les mers et circulent tout autour 
du monde habité, sans que lété ni l’hiver, ni les vents 
violents ou contraires, ni jeunesse ou vieillesse, ni la mala- 
die qui atteint le corps, ni la fréquentation d’amis, ni 
l'inexprimable joie auprès de l'épouse, des enfants et de 
tous les êtres familiers, ni la jouissance d'une patrie et 
d’une vie sociale d’humaine qualité, ni usage assuré d’une 
fortune, de propriétés ou d’autres aises, ni, pour tout 
dire, aucun avantage que ce soit puisse compter pour eux 
comme un empêchement, beaucoup ou peu ; 218. tandis 
que, pour la raison la plus belle et la plus sujette à com- 
pelilion, chose vraiment propre au seul genre humain, 
on ne parcourt pas toutes les mers, on ne s’aventure pas 
en tout recoin de la terre, comme le voudrait l’amour 
d'enquêter n'importe où sur la chose bonne à voir ou 
à entendre et de la déceler avec l'application d’un zèle 
complet, jusqu’au point où l'on a accès à la jouissance 


1. Ex., 1, 2t. Cf. Leg. alleg., 111, 3. 
2. Gen., 12, 0. 
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219. Διόδευσον μέντοι, ψυχή, καὶ τὸν άνθρωπον, εἰ Θέλει, 
ἑκαστον τὠν περὶ αὐτόν ἀάγαγοοΟσα εἰ ἐπίκρισιν, οἷον εὐθέω 

TÏ τὸ σώμα Kai Ti ποιοὺν ἡ πάσχον διανοία συνεργεί, τὶ ἡ 
αἴσθησι καὶ τίνα τρόπον τὸν ἡγεμόνα νοῦν ὠφελεί, τί λόγο 

καὶ τίνων γενόμενο ἑρμηνεύ πρὸ καλοκἀγαθίαν συμβάλλε- 
τοι, Ti ἡδονἠ καὶ Ti επιθυμία, τί λύπη καὶ φόβο καὶ τί ἡ 
πρὸ τοῦτα ιατρική, δι ἡ ἡ ληφθεῖ τι εὑμαρώ διεκδύεται 
ἡ οὐχ ἁλώσεται πρὸ αὐτῶν τὸ παράπαν, Ti τὸ ἀφραίνειν, Ti 
τὸ ἁκολασταίνειν, τι τὸ ἁδικείν, τί ἡ τὼν ἄλλων πληθύ 

νοσημάτων, 8σα ἡ φθοροποιὀ ἀποτίκτειν πέφυκε κακία, καὶ 
Ti ἡ τούτων ἁποστροφή, καὶ κατὰ τὰ ἐναντία τί τὸ δίκαιον 
ἡ τὸ φρόνιμον ἡ τὸ σώψρον, τὸ ἀνδρείον, τὸ εὁδουλον, ἀρετή 
συνόλω ἅπασα καὶ εὐπάθεια, καὶ ὃν τρόπον ἑκαστον αὐτῶν 
εἴωθε περιγίνεσθαι. 220. Διόδευσον μέντοι καὶ τὸν μέγιστον 
καὶ τελεώτατον άνθρωπον, τόνδε τὸν κόσμον, καὶ διάσκεψαι τὰ 
µέρη, ὦ τόποι μὲν διἐέζευκται, δυνάμεσι δὲ ἠνωται, KOİ Ti 

ὃ ἁόρατο ouro Tr] αρµονία καὶ ἑνώσεω πδὸσι δεσμὀ 

ἐστιν. 


Ἐάν μέντοι σκοπούμενο un |δαδίω καταλαμδάνη à ζη- 


5 γινόμενο ΛΊΤΙ. : γινόμενο || 7 Anpôei : λεἰφθεί ΙΡ ἡ διεχδύεται 
A : διεκδύσετα". || 8 αὐτων : αυτόν À | 11 Χχοστροψὴ : ἁ-οτροπήὴ Mang. || 
14 περιίνεσᾶαι ΑΜΡΊ : παραγ:νεσίαι PIHL | 17 ἁόρατο : ἄρρηκτο 
Mang. ΙΙ ouro ο/η. P11L | 17-18 δὶβμὸ ἰστιν Pill. : deouo ΑΜ 


1. Celte arctalogic sur le mode de la diatribe des Cyniques repose 
sur la division des biens en deux paris : les biens de chance (τυχηρἁ) 
el les biens du libre vouloir (εκούσια). Cf. Wbndt.axo, Philo und 
die Kyriisch-stoische Diatribe et Heinemann, V, p. 106, n. 1. Ce 
logon qu'il faut rechercher est â la fois loi de nature et loi morale 
(ορθὀ λόγο ). 11 élargit donc la notion de sagesse au-delà de la juste 
mesure {μττριολαὐεῖν) d'une façon tout à fait légitime. Comme 
pour les Cyniques, la vie ordinaire, décrite d'après PI aton, Polit., 
302 b, fait ici obstacle, et, selon Philon, parce qu'elle n'est pas 
assez appropriée à la fin digne de l'Homine icf. Philèbe 67 a). Sur 
cette « sagesse χ cf. Goo dbnovagii, .4« introd., p. 150. La conclusion 
du περὶ τἀγαθοῦ d'Aristote est à la base de cette doctrine. 
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de cc qu’on recherche et souhaite '. 219. Franchis pour- 
tant, âme, aussi cette étape, « l Homme », si tu t'y 
décides, en soumettant au jugement cc qui est de son 
domaine, sans délai, par exemple l'essence du corps, sa 
collaboration active et passive avec la pensée, la nature 
de la sensation, le mode de son apport, à l’intellect diri- 
geant, l’essence du verbe et les interprétations par les- 
quelles il contribue à la saine moralité, ce qu'est le plaisir 
et ce qu'est le désir, la douleur et la peur, et quel moyen 
de guérison on emploie contre eux, le remède, quand on 
est affecté, pour s’en dégager sans difficulté, ou pour n’en 
rester prisonnier à aucun titre ; cc qu'est le dérèglement 
de l'esprit, le désordre des mœurs, l’injustice, la multitude 
des autres maladies que le vice, principe de corruption, 
engendre naturellement, et en quoi consiste le renonce- 
ment à cela ; inversement cc qu'est le bon droit, la pru- 
dence, la tempérance, le courage, la bonne délibération, 
dans l’ensemble toute forme de vertu et do sensibilité 
bonne, et. de quelle manière chacun de ces biens domine 
ordinairement. 220. Franchis pourtant aussi cette étape, 
Tr Homme le plus grand et le plus parfait *, cct Univers, 
sache en discerner les parties, comment des espaces les 
séparent cl des forces les unissent, et quel est pour toutes 
cct invisible ligament de l’harmonie et de l'unité. 


Si cependant votre observation ne vous permet pas 
facilement de saisir cc que vous recherchez, persévérez 


2. Homme est synonyme d'intellect (voS;) dans De Abrah., 
32sqq. et De confus. ling., 21. Ici la vue est plus vaste, plus directe 
rappelle ce privilège du logus), dune synthétique. L'Homme 
parfait, est synonyme d'univers dès l'ancien stoïcisme : ses parties 
out une cohérence harmonieuse en vertu d’un attrait invisible, 
célébré dans le Banquet par Socrate et Diotime. Cf. supra 179. La 
médication retient cette relation essentielle des parties pour guérir 
le mal. 


20 
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τει , ἐπίμενε μή κάμνων: οὐ γὰρ « τή ἑτέρα ληπτέα » ταοτ' 
ἐστίν, ἀλλα μόλι μεγάλοι καὶ πολλοι πόνοι ἀνευρισκόμενα. 
221. Ου χάριν ὁ φιλομαθή τοῦ τόπου Συχὲμ ἐνείληπται, 
μετοαληφθὲν δὲ τούνομο Συχὲμ ὠμίασι καλείται, πόνου σύμ- 
βολον, επειδἠ τοῖ μέρεσι τούτοι ἀχθοφορειν ἐθο, ὦ κοί 
αὐτδ ἑτέρωθι μέμνηται λέγων emi rivo ἀθλητοο τούτον τὸν 
τρόπον: « ὑπέθηκε τὸν ὦμον εἰ τὸ πουειν, καὶ ἐγένετο ἀνήρ 
γεωργὀ ». 222. Ὥστε μηδέποτε, ὦ διάνοια, µαλακισθείσα 
δκλάση , ἀλλά, κὰν τι δοκἠ δυσθεώρητου εἰναι, τὸ ἐν σαυτήἠ 
βλέπον διαυοίξασα διάκυψον εἴσω καὶ ἀκριβέστερον τὰ ὀντα 
ἐναύγασαι, καὶ μήτε ἑκοῦσα μήτε ἁἀκουσά ποτὲ μύση : τυφλό 
γὰρ ὑπνο , ὦ δξυωπἠ ἐγρήγορσι . ᾿Αγαπητὀόν δὲ τώ συυεχεῖ 
τὴ προβολή ειλικρινή τὼν ζητούμενων λαβεῖν φαντασίαν. 
223. Οὐχ ôpà ὅτι καὶ ὅρου ὑψηλήν ἐν Συχὲμ πεφυτεΟσθαί 
φησὶν οἰνιτόμενο τὸν ἀνένδοτου καὶ ἀκαμπή. στερρὀν τε 
καὶ ἀρραγέστοτον παιδεία πόνον ; ὦ τὸν μέλλοντα εσεσθαι 
τέλειον καὶ «αὐτὸν:- ἀναγκαῖου κεχρήσθαι, ἵνα μηδὲ τὸ ψυχή 
δικαστήριον, ὄνομα Δείνα — κρὶσι γἀρ ερμηνεύεται -, συλ- 
ληφθή πρὸ ToO τὸν εναντίον μοχθοΏΌυτο πόνον, τὸν φρονή- 
σεω ἐπίβουλον. 
224. Ὁ γὰρ επώνυμο τοῦ τόπου τούτου Συχέμ, Ἐμώρωἰὀ 

ὧν, ἁλόγου φύσεω — καλείται γὰρ Ἑμώρ ὄνο —, ἀφροσύνην 


Ι περα: ἰχχιχπρία 114, ἐγκεχειρία L, λαστώνη Colin | ληπτίἁ (9) : 
ληπτα || 2 ἄλλα μόλι : άλλα PMI. || μεγάλοι καὶ πολλοι AM : πολλοι. 
καὶ μεγάλοι PMI. || πόνοι : πόνοι μόλι PAI. || 8 τοδ: 11 τὸ του IPL 


4 ὠμίασι (sic) : ὁμοίασι A (ὠμίασι i/i ηι.-/γ/.), ὠμίωσι Ι. -| πόνου : 
πὀνου: πόνου oè IPL | 4«5 σύμβολου : σύμβουλον A |. i ò om. PIHL 
10 οντα: ὀντα ἐνδον Mang. || 11 τυφλὸ ΛΙ: τυφλὸν p 12 ὀξυωπὴ A: 


ὀξυωπιῦ L, ὁ υωπί codd. | αγαπητὸν : αγαπητὠν A | 13 προβολή 
προσβολἠ Mang. | 17 τίλιων codd. : om. A | καὶ oni. ΙΡ | post καὶ 
vocabulum excidisse videtur |. || αυτὸν add. || μηδῖ ; μή Turn. 
τὸ τὴ PHL || 18 Δείνα : Aiva ΜΙ’ | κρίσι : δ:ἀκρισι P || P.) του τὸν 
PII : τούτον M, του τὠν IPL, τὰ τῶν A [ ἰναντίον : εναντίων AIPL 
πόνον : πόνου ΙΙ || τὸν codd. : του 1P | 20 ἐπίβουλον ; επίβουλου 1P 








1. Sur l'expression populaire τὴ Ιτε'ρα, cf. Sophiste 226 a. — Leg. 
alleg., I, 25 donnait la mime étymologie do Sichem. 
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sans céder à la fatigue ; car ce ne sont pas choses à obte- 
nir en Irigauderie *, et tout juste peut-on les découvrir 
avec maint effort important. 221. Dans ce but l’ami du 
savoir met la main sur l'endroit appelé Sichem. Or la 
traduction du nom de Sichem est « coup d'épaule », geste 
symbolique du travail, puisque l’on a coutume de faire 
porter le fardeau sur ces parties du corps, comme < Moïse> 
lui-même le rappelle ailleurs, quand il parle d’un homme 
de force avec l'expression suivante : « Il soumit son épaule 
à la peine et devint un homme des champs » °’. 222. Pour 
cela, que jamais, pensée, la mollesse ne te fasse ployer, 
et, quand bien même un objet paraîftrait réfractaire ἃ ta 
contemplation, en déployant ce qui en toi est vision, 
penche-toi au dedans, illumine les êtres d'un rayon plus 
précis et, volontairement ou involontairement, ne clos 
jamais ton regard ; car le sommeil est aveugle, de même 
que la veillée affine la vue. Mais on peut se contenter, 
par la continuité de l’application, de recevoir une image 
intègre de ce que l’on recherche *. 223. Ne le voit-on pas ? 
Le chêne élevé de Sichem suggère, selon l’Ecriture, l'im- 
plantation d’un labeur sans fléchissement ni lassitude, 
solide et des plus inflexibles, que celui qui a l'intention de 
devenir un homme parfait est dans la nécessité d’assu- 
mer, afin que le tribunal de l’âme, nommé Dina {ce qui 
signifie l’acte de juger) *, ne soit pas à la merci de celui qui 
s'efforce au labeur opposé, conspirant contre la pratique 
de la sagesse. 

224. Car Sichem, qui a donné son nom à ce lieu, fils de 
Hémor, la nature sans raison (Héinor veut dire âne), 
s'adonne à l’abrutissement en se développant dans lim- 


2. Gen., 49, 15. 

3. Ainsi conformément & la doctrine de Chrysippe, la φαντασία 
préalable en toute ζατἀληύ..; favorise la persévérance. Ci. CiCÉRON, 
De finibus, V, xix (et Il, xvij, xvm). 

4. Gen., 49, 16 rattache p à jugement. Cf. De somn., Il, 35. 
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ἐπιτηδεύων καὶ συντραφεί οναισχυντία καὶ θράσει τὰ KPIT- 
pia τὴ διανοία μµιαίυειν ὁ παμμίαρο καὶ φθείρειν ἐπεχείρη- 
σεν, εἰ un θδττον οἱ. φρονήσεω ἁκουσταί καὶ γνώριμοι, 
Συμεών τε καὶ Λευί, φραξάμενοι τὰ οικεία ἁἀσφαλώ ἐπ- 
εξῆλθον, «τού ^> Έτι ὄντο ἐν τώ φιληδόνω καὶ φιλοπαθει 
καὶ ἀπεριμήτω πόνω καθελόντε : χρησμοΟ γάρ vro, à 
« οὐκ ἂν YÉVOITO ποτὲ πόρνη τὠν ToO βλέποντο , Ισραήλ, 
θυγατέρων ο, οὗτοι τὴν παρθένον ψυχἠν ἑξαρπάσαντε λαθεῖν 
ἠλπισαν. 225. Ου γὰρ ἐρημία γε τὠν βοηθησόντων Toi 
παροασπονδουμένοι ἐστίν: ἄλλα κἀν οἵωνταί τινε, οἰήσον- 
τοι! μόνον, ἀπελεγχθήσονται δὲ τὠ pyw ψευδοδοξοῦοντε . 
“Ἔστι γὰρ, 7στιν ἡ µισοπόνηρο καὶ ἁμείλικτο καὶ ἁδικουμέ- 
νων ἁρωγδ ἁπαραίτητο δίκη, σφάλλουσα τὰ βέλη τὠν αἰσχυ- 
νόντων αρετήν, ὧν πεσόντων εἰ <TÔ— παρθένον πάλιν ἡ 
δόξασα αἰσχυνθήνοι μεταβάλλεται ψυχή: δόξασοι δ' εἰπον, ὅτι 
οὐδέποτε ἐφθείρετο: τών γὰρ ακουσίων οὐδὲν TOO πάσχον- 
το πρὸ ἀλήθειαν mo, ὦ οὐδὲ ToO μή ἀπὸ γνώμη ἀἁδι- 
κοΌντο τὸ πραττόμενον ἐργον. 


3 ἁκουσταί codd. : ἑραστοῖ C. W. | 5 τοὐ add. | 8 AaOeiv Mang. : 
παθεῖν, | 0 βοηθησόντων : βοηθησάντων A | 13 αρωγὀ; : ἁρρωγό; PIIL | 
βέλη Mang. : τέλη codd., µέλη 1. [τ supra scr.) | 14 τὸ add. || map- 
θένον : παρθενείαν (PL || 15 μεταὀὀλλίτα:. scr. : μεταοάλλε: coJr/., μετά- 
ῥάλλη L l; 16 ουδέποτε : οὐδε τότε M || οὐδέν : ουδὲ II. 


1. Dent., 23, 18. 

2. Tout ccci est la Haggada de Gen., 34, 1-31. 

3. La sécurité peut donc être obtenue de fait en présence du scep- 
ticisme agressif des vicieux, adversaires des critères moraux. Le 


raisonnement suivant est destiné à encourager cette croyance en 


LA MIGRATION d’aBUAHAM, 224-225 88 


pudencc εἰ l’effronterie, et il a formé le plan, cet infâme, 
de souiller, de corrompre les arbitrages de la pensée, si 
aussitôt les disciples et les familiers de la sagesse pra- 
tique, Simeon et Lévi, après avoir mis leurs propres biens 
dans un abri sûr, n’avaient fait une sortie qui en finit avec 
ceux qui sont dans le pénible métier d’aimer le plaisir 
et les passions, en incirconcis. Car d'après le verset scrip- 
turaire : « Il ne peut jamais exister de prostituées en place 
des filles du voyant, Israël » *, ces ravisseurs de l’âme 
vierge espérèrent tromper l'enquête. 225. Il n’y a pas, dit- 
on, défaut de gens pour venir en aide à la mauvaise foi 
des contrats 2; mais bien que certains aient cette opinion, 
ils ne peuvent qu’en avoir l’idée, et le fait réfutera l’illu- 
sion de leur thèse 3. Il existe, oui. il existe une ennemie 
du méchant, insensible à la séduction, recours inexorable 
des offensés, la justice ; elle fait tomber les traits de ceux 
qui diffament la vertu, et cette chute permet à l'âme, 
qui semblait avoir subi le déshonneur, de se rétablir en 
virginité ; qui le semblait, ai-je dit seulement, parce 
qu'elle n’était nullement en perdition. Les actes involon- 
taires ne comportent véritablement aucune passion en qui 
subit dommage, de même que celui qui commet un délit 
sans l'intention n’est pas l’auteur de son acte. 


liuUgrité de l'âme (cî. supra, 171). Le problème de l'innocence 
outragée avait été posé par Enésidéinc, ci. De somn., 11, 24. La solu- 
tion de Philon suppose donc que la passion, le seul mal réelle- 
ment à incriminer, est liée à un acte intérieur volontaire. Cf. 
\V. Vôr.KRn, Fortschritt..., p. 62 et 63, 134 sqq. 
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